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E Mot le DOV LE V R qui 
fait le t litre de ce Chapitre , efi 
<vn terme general qui (è prend 
pour la Trifieffe & pour la 
Douleur fenfible. Car non feu- 
lement on dit d'vn homme qui efi affligé y qu'il 
a de la Douleur , qu’il faut auoir Douleur de 
fes péchez , , que bon fent de la Douleur 
dans la partie qui a efié blefiée > Mais encore 
puifque la Trifieffe la Douleur corporelle 
ne font quvne mefme efpece de Pafiion , com- 
me nous monflrerons , elles doiuent auoir vn 
nom commun qui ne peut efire autre que la 
Douleur , car celuy de Trifieffe ne fe dit tamais 
que de t esprit. C efi donc en ce fins -là que 
nous nous en fèruons au commencement de 
ce difeours i quojque dans la fuite nous b ap- 
pliquions ordinairement à la Douleur corpo- 
relle. 
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I 



LES 


GHARACTERES 

D E 

LA DOVLE VR 


PREMIERE PARTIE. 

O v t le monde parle de la 
Douleur , comme fi c’eftoit i tur . 
le poifon de l’efprit, le tour- 
ment du corps àC l’horreur 
de la Nature i tous les ani- 
maux la fuycnt ; Les hommes en font le 
fouuerain mal 5 Et les Philofophes mefme 
ne veulent pas que leur Sage la revente , 
comme fi ell e^it l’ennemie de la Raifon 
&C de la Félicité. 

Mais n’y auroit-il point quelque erreur 
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2 LES CHAR ACT ERES 

dans tous ces fentimens ? car enfin la Dou- 
leur eft vne Paftion ; Et il n’y a point de 
Partions qui de foy ne foient vtiles & ne- 
ccffaires : ruifque ce font des mouuemens 
que la Nature infpire à l’Animal pour fa 
conferuation j Et qu’il n’y a pas d’apparen- 
ce qu’en ce point elle fc Toit trompée, eftant 
fi (âge comm’clPeft, ny quelle l’ayt voulu 
tromper eftant fi bien-faifante. 

Apurement on a pris la eau fe de la Dou- 
leur pour la Douleur mefme; on a confon- 
du le mal auec le remede , ÔC l’on a attri- 
bué les defordres qu’apportent les maux à 
la Paftion qui les fuit, 6c qui tafehe d’en af- 
faiblir la violence. 

Non , la Douleur n’eft pas le véritable 
mal qui nous touche , c’eft l’Infamie , c’eft 
la perte d’vn amy , ce font les maladies ÔC 
les autres malheurs qui arriuent danslavicj 
Et la Paftion qui furuient à ces accidens, 
n’eft autre chofe que la fuite où l’Ame 
s’engage pour fc fauuer du péril où ils la 
précipitent. Si cela eft ainfi , qui oferoit 
dire que la fuite .du mal fuf vn mal ? que 
les (oins de l’éuiter fuftènt contraires à la 
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DE LA DOVLEVR. 3 
vie ? Et qu’vnc précaution fi necefiàire fuft 
incompatible aucc la fàgeflc? 

Mais ie diray bien dauantagc: quand la 
Douleur feroit vn mal , ce feroit vn mal 
vtile &: necefiàire fans lequel la vie feroit 
non feulement exposée , mais tout à fait 
abandonnée à la violence des chofes qui la 
peuuent deftruire. Car comme le Plaifir 
eft vn attrait que la Nature a méfié aucc 
la jouyfiànce des biens , afin de folliciter 
l’Animal à les rechercher plus ardemment: 
ell’a joint aufii la Douleur à la rencontre 
des maux , comme vn fignal qui le doit 
aducrtir du danger où il eft preft de tom- 
ber des efforts qu’il doit faire pour s’en 
garantir. 

En effet fi l’approche du feu n’eftoit point 
douloureufc , il lé trouueroit à la fin que 
le corps en feroit confumé auant qu’on s’en 
fuftaduiséîSiles bleffcures eftoient infén- 
fiblcs , on ne fe mettroit pas en peine de les 
éuiter ,6c très fouucnt les plus legeres pc- 
netreroient iufques aux fources de la vie, 
fi la Douleur ne confeilloit de fuyr ou de 
fe mettre en deffenfe. Enfin fi l’Aftli&ion 

A ij 



4 LESCHARACTERES 

ne fuccedoit aux malheurs qui nous arri- 
uent, outre que les plus nobles & C les plus 
genercufcs vertus ne feroicntplus d’aucun 
vfage ; nous ferions priuez de l’inftruélion 
que les aduerfitez nous donnent , 5 c nous ne 
fendrions point cét aiguillon quelles por- 
tent auec elles pour picquer reueiller no- 
ftre efprit , S c le tirer de l’afToupifTemcnt où 
la profpcritc a de couftume de le ietter. 

♦ 

Mais cette Paffion n’eft pas feulement 
vtile aux particuliers , elle l’eft encore à la 
focieté ciuile , qui feroit fans elle vne affem- 
blée d’Animaux fauuages , ou de qui l’on 
pourroit dire plus véritablement qu’on n’a 
fait des ftatuës de l’ancienne Rome, que ce 
feroit vn peuple de pierre &c de marbre. 
Car puifque la compaffioneft vne Douleur 
qui nous attendrit le cœur &c qui nous fait 
relTentir les peines &c les affligions d’autruy, 
il eft certain que ccluy qui n’en eft point 
touché n’a pas le cœur humain , qu’il a la 
dureté des marbres ou la férocité des be- 
lles , &c qu’il ne mérité pas de viure parmy 
les hommes. Ouy fans doute ,1a Compaf. 
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DE LA DOVLEVR. 5 

fion eft vn des plus forts liens qui les joint 
& qui les vnit enfemble , elle les engage en 
mefmes interefts , elle leur perfuade de fe 
fecourirl’vn l’autre, &C leur donne en effet 
des armes ou des remedes pour chaffcr ou 
pour adoucir leurs maux. De forte qu’on 
peut afTeurcr quelle ne rend pas feulement 
la focicté commode & agréable, mais en- 
core que c’eft elle principalement qui l’a 
eftablie &: qui la conferue. 

Si l’on veut mefme confulter la Reli- 
gion qui fçait le véritable vfage de nos 
Pallions, elle nous apprendra que la Dou- 
leur eft l’vnique remede qui purifie noftre 
Ame , qui la guérit des vices qu’ell’a con- 
tractez, &; qui la preferue de ceux où elle 
peut tomber. Et quoy quelle nous pro- 
mette la fouueraine Félicité, elle nous mon- 
ftre en mefme temps , que le chemin qui 
nous y doit conduire eft tout femé d’efpi- 
nes àC arrosé de larmes ; Qu’on n’y peut 
entrer qu’auec les peines & les fouffrances; 
Et qu’apres auoir furmonté toutes les diffi- 
cultez qui s’y rencontrent , on trouue enco- 



LES CHAR ACTERES 
re au bout la crainte 8c la terreur qui font 
inéuitables. De forte que félon fes maxi- 
mes , aufli bien que celles de la Nature , il 
faut croire que fans la Douleur les hom- 
mes feroient miferables , &; que le plus 
grand mal qui leur pouuoit arriuer, c’euft 
eûé de ne fentir point le mal. 

Apres cela, aurions-nous adiré quelque 
choie contre cette Pafïion , &c pourrions- 
nous trouuer des raifons pour fouftcnir 
l’aucrfion que l’on a contre elle, ôc pour ap- 
prouuer les defordres dont on laccufo ? 
Ouy certainement , elle n’a pas plus de 
priuilege que toutes les autres , qui bien 
quelles foient quelquefois vtiles, sot néant- 
moins dommageables en mille rencontres j 
Et qui pour eftre infpirées de la Nature, 
ne laifïcnt pas de corrompre fouuent la 
Nature. 

Car enfin quelque fage que foit cette 
fecrete Intelligence quigouuernc l’Animal 
& que nous appelions Nature , elle fe trom- 
pe fouuent dans les deflëins qu’elle forme, 
Sc les effets ne rcfpondent pas toufiour» 
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DE LA DO VLEVR. 7 
aux confeils quelle prend. Combien de 
fois irrite-t-elle les maladies en les voulant 
dompter ? Combien de fois les rend -elle 
indomptables en ne les voulant pas irriter? 
Il eft vray qu elle inlpire la Douleur com- 
me vn moyen par lequel l’Ame doit fuyr 
ce qui loftcnfe } Mais cette fuite qui fem- 
ble neccflàire , la jette en vn plus grand malj 
Et pouréuiter celoy qui l’attaque par le de- 
hors , eli’cn fait naiftre vn autre au dedans 
qui la remplit de trouble &, de confufion, 
& qui la met dans le mal-heureux eftat où 
elle fe trouue. Car en fuyantle mal , ell’cn 
porte l’image & le chara&ere jufques au 
fonds de l’Appétit, &; comme elle ne peut 
fouffrir fans vne extrême peine qu Vnc cho- 
fe fi odieufe la pénétré fi auant Sc fc con- 
fonde auec elle , elle fe figure le péril plus 
grand qu’il n’cft , Sc accroift ainfi le defor- 
dre ou eUeft tombée. 

le veux bien que la Douleur ferue de li- 
gnai pour aduertir du danger où l’on eft 
preft de tomber : Mais c eft vn fighal qui 
donne plus d’effroy que de précaution, ÔC 
Ion peut dire que c eft vnc lcntinellc timi- 
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de , qui donne fouuent l’allarmc fans fu- 
jet, ÔC qui eftonne l’Ame au lieu de l’af- 
feurer. 

Elle n’eft pas à la vérité inutile à Tin- 
ftruétion des hommes , à la locieté ny à 
la Religion mefme : m ais dans ces ren- 
contres elle garde la modération qui l’e- 
xempte de blafme ô£ qui la met au rang 
des vertus. Car il n’y a que lesmedio- 
cres afïli&ions qui nous inftruifent &C qui 
reueillent noftre efprit ; Les trop grandes 
le troublent &C l’accablent. Et la Com- 
paflion eft vnc Douleur fi modérée qu’on 
n’en peut jamais condamner les excez, 
fes atteintes , par maniéré de dire , ne font 
que fuperficiellcs, 6 L fi ell’attendrit le cœur, 
elle ne le fleftrit pas comme faitlaTriftef- 
fe. Quant aux peines que la Religion or- 
donne , elles font adoucies de tant de con- 
folations , qu’on les peut appeller des dou- 
leurs agréables. 

Mais comme on ne peut connoifire le 
naturel des animaux farouches, quand ils 
font foibles ou qu’ils font appriuoifez , il 

ne 
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DELA DOVLEVR 9 
ne faut pas aulfi juger de la malice de cet- 
te Pafiion par ce quelle fait dans lafoiblef- 
fe où elle fe trouue ou dans la retenue que 
la Raifon luy donne. Il la faut confiderer 
dans la violence 6 C dans les excez qui luy 
font ordinaires , ÔC voir les defordres qu el- 
le apporte à l’Ame &c au Corps, & les mal- 
heurs quelle caufe dans la vie commune 
&: priuéc. 

Dans cette veuë,il eft impolfible qu'on 
ne la rcconnoifTe non feulement pour la 
plus pernicieufe de toutes les Pallions , 
mais encore pour fvnique caufe qui fait 
tous les maux de la vie. Car puifque le 
Mal n’eft proprement Mal qu’entant qu’il 
eft fenfible , c’eft vnc neceflité que la Dou- 
leur falfe tout le mal , puifqu’il n’y a quel- 
le qui le fafle fentir. Or fi cela eft vérita- 
ble, fans elle nous n’aurions point d’enne- 
mis , puifque nous n’aurions point de maux 
à craindre ; il ne faudroit plus parler de 
Haine, dcColcre ny deDefefpoir,&:peut 
eftre que la Trahifon 8c la Cruauté ne fc- 
roient prefqucpas conuës fans elle. Sans elle 
enfin la vie fe palTerait dans vn calme 8c 

B 



10 LES CHARACTERES 
vnc tranquillité continuelle ; La courfe n en 
finiroit quapres vne longue fuite d’années 
heureufes àc agréables j Et fans faire nau- 
frage , elle arriueroit prefque toujours au 
port que la Nature luy auroit marque. 
Car il cft certain qu’il n’y a rien qui ac- 
courcilfe tant les jours que la Douleur , elle 
efteint la chaleur naturelle , elle confume 
toutes les forces du corps , 8 C l’on peut di- 
re hardiment que celuy qui la relfent ne 
vit plus , puifqu’il ne jouy t plus du bien 
de la vie. 

Mais nous ne voulons pas augmenter 
le nombre de ceux qui la blafment ; lcs 
plaintes que l’on fait contre elle font trop 
publiques ÔC trop generales : Et il fuffit pour 
noftre deflein que nous en falTions la Pein- 
ture, où l’on pourra remarquer la plus-part 
des biens 8c des maux quelle caufe. 


n*re ïîi ^ c ^ ntrc ingeuieux, qui voulant re- 
Tnjieft , ^ prefenter vn Prince extrêmement affli- 
•* dtfen- gé , luy mit vn voile fur le vifage, dans le dc- 
fionmt* eut <î u e fon pinceau n’en peuft 

tffiigi. exprimer la Douleur , nous montre bien 
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DE LA DOVLEVR.1 ii 
que le portrait de cette Paflion n’eft pas fi 
aisé à faire qu’on fe pourroit imaginer: 
Et que s’il y a tant de peine à tracer ce qui 
en tombe fous le fens , il faut qu’il y en 
ayt bien d’auantàge à peindre ce qu’ell’a 
de caché. Car ce qui en paroift aux yeux 
n’eft que la moindre partie des traits qui 
en doiuent compofer la figure j Et il y a vne 
plus grande diuerfité dans les mouuemcns 
qu’ell’excite en l’Ame , qu’en ceux quelle 
imprime fur le corps. Voyons donc fi la 
Plume fera plus heureufè que le Pinceau, 
& fi les paroles pourront exprimer non leu» 
lement l’air & les lineamens du vifagej 
Mais encore les pensées S c les defleins que 
produit cette Paflion. 

Pour cela il la faut mettre en fon jour, 
& la peindre en l’cftat où elle fe fait re- 
marquer dauantage : Et à mon aduis on ne 
peut choifir vne figure qui foit plus pro- 
pre à reprefenter fa violence que celle d’vn 
homme qui vient de perdre laperfonnequi 
luy eftoit la plus chcre ; puifque de toutes les 
affligions c’eft celle qui trouble dauantage 
!’efprit& le corps, 

Bij 
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12 LES CHARACTERES 
Figurons nous donc vn Pcre à qui la 
Mort vient de rauir vn Fils bien aymé. 
C’eft vn coup mortel pour luy qui luy per- 
ce le cœur , qui pénétre jufques aux plus 
fènfiblcs parties de Ton Ame &c qui luy 
caufe vn faififiement fi douloureux , qu a 
le voir on diroit qu’il va perdre la vie } il de- 
uient pafie , là veue s’efblouït , Tes forces 
l’abandonnent , enfin il tombe en défaillan- 
ce. 

Apres qu’il eft reuenu à foy , ayant les 
yeux tournez vers le Ciel &c l’eftomach 
tout pantelant , il s’efforce vainement de 
parler , &c on n’entend fortir de fà bouche 
que des crys pitoyables &c de longs gemif- 
femens entrc-coupcz de foûpirs &c de fan- 
elots. Les larmes mefmc qui feruent de 
loulagementauxmiferables, luy manquent 
en cette rencontre , &c il a encore le def- 
plaifir de fc voir les yeux fecs pour le mef- 
me fujet qui fait fondre en pleurs tous ceux 
qui font auprez de luy. 

Mais pendant que fa Douleur eft ainfi 
contrainte , &c qu’elle n’a pas la liberté de 
fortir au dehors , elle exerce toute fa vio- 
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DELADOVLEVR. 13 

lence au dedans : Elle luy ferre le cœur 6c 
luy defchire les entrailles , elle met fon amc 
à la torture, 6c fait entrer en fon efpritles 
plus fafchcufes pensées qui fe puiffentcon- 
ceuoir. Car tantoft il fe reprefentccecher 
Fils dans le plus déplorable eftat où il ayt 
cfté,tous les funeftes accidens qui ont de- 
uancé fa mort , les efforts inutiles qu’il a 
faits contre le mal , les difcours tendres 6C 
paffionnez qu’il luy a tenus j Et il luy fem- 
ble encore que le dernier foûpir qu’il a 
jettéexprimoitle doux nom de pereôcluy 
difoit le dernier adieu. Tantoft il penfe à 
tout ce qui a peu contribuer à f à perte j il 
en accule l’vn , il en foupçonne l’autre j il 
blafme le régime qu’on a obferué , il con- 
damne les remedes que l’on a donnez $ il 
n y arien qui foit exempt de fes reproches: 
Mais enfin il fe trouue le plus coupable, 6C 
croit que s’il euft donné les confeils , que 
s’il euft fait les chofes qu’il deuoit, ce mal- 
heur ne luy fuft point arriué. 

Il s’eftonne mefmc de ne l’auoir pas pre- 
ueu , & il ne fçait comment il n’a point 
ouuert les yeux ny l’efprit à tant de lignes 

. B iij 



14 LES CHARACTERES 

6c de prefages qui le luy annonçoient. Car 
les fonges fafeheux qu’il a faits , les fecre- 
tes triftelTes qu’il a relfenties , les crys des 
oyfeaux funèbres qu'il a entendus 6c cent 
autres finillres rencontres qu’il a eues , en 
clloientlànsdoutc les trilles melTagers j Et 
il void bien qu’il elloit en fon pouuoir de 
le preuenir s’il eull fçeu profiter de tous 
ces aduertilTcmens. 

Le Regret 6c le Dcfpit fucccdant à ces 
pensées, fie fc joignant à fa première dou- 
leur , vne certaine Fureur defelperée 
le faifill 6c le tranfporte hors de luy-mef- 
me i il fe tord les bras fie les mains , il fe 
frappe les cuifles , il defehire fes vellemens, 
il s’arrache les cheucux , il fc bat la telle 
contre les murailles fie fait des crys ou plu- 
ftoll des hurlemens fi ellranges qu’ils don- 
nent de la terreur Se de la pitié à tous ceux 
qui l'entendent. 

Cét orage cllant palfé il entre en vn pro- 
fond filence , fie tenant la veue fichée con- 
tre terre fie lailfant tomber nonchalamment 
lès mains entrelalTées , il r’appellc en fon 
çfprit toute la vie palféc de cét aymablg 
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Fils» les dons de nature qu’il auoit, les ver- 
tus qui fe formoient en luy &: les employs 
où il le deftinoit , comme celuy qui deuoit 
eftre l’appuy 6 C la confolation de fa vieil- 
lefte. 

Mais pendant qu’il fe laiflc emporter à 
toutes ces vaines imaginations , le fouue- 
nir de cette mort déplorable en vient tout 
d’vn coup arrefter le cours : Et comme il 
void qu’ell’a deftruit en vn moment ce que 
la Nature 6 C Tes foins au oient à fon aduis 
rendu de plus accomply fur la terre, & 
quelle a moiftonné les plusjuftes efperan- 
ces qui pouuoient eftre conceuès : il l’ap- 
pelle perfide & cruelle, il s’cfcrie contre le 
Ciel &L l’acculè d’injuftice, &: condamne en- 
fin la Prouidcnce qui gouuerne le deftin des 
hommes. 

Ces blalphémes ne font pas pourtant 
pluftoft lortis de fa bouche qu’il en a le re- 
pentir dans le cœur } Et s’excufànt fur la 
violence de fa paftion , il dit que c’eft elle 
qui les a proferez & non pas luy , que dans 
les tranfports quelle luy caufe,il n’eft pas 
maiftre de fes paroles ny de fes pensées. 
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1 6 LES CHARACTERES 
ÔC qu’il ne faut pas s’eftonner fi vn hqtryne 
qui a faitvne fi grande perte, perd^ encore 
le fcns&cla raiion. 

Comme ces confédérations luy donnent 
desfentimens plus raifonnables , il confefTe 
que f<fs plaintes font en effet injuftes ÔC inu- 
tiles , qu’encore que l’afïliétion dont Dieu le 
vifitefoit fort rude, il l’a neantmoins bien 
méritée , 8C que c’eft vn effet de fa bonté de 
luy auoir ofté l’objet qui occupoit toutes fes 
affe&ions , 8C qui l’attachoit trop aux chofes 
delà terre. 

Sur cela il fe difpofc à fouffrir confirment 
fon infortune , ÔC demande au Ciel la force 
ÔC la patience qui luy font neceffaires. Mais 
ces refolutions ne font pas de longue durée, 
ÔC ne font , s’il faut ainfi dire , que de foibles 
rayons qui percent pour vn moment la pro- 
fonde trifteffe où il cft abyfmé. Car apres 
s’eflre perfuadé que fa Douleur eft jufte , ÔC 
que ce feroit offenfer la Nature que d’eftre 
infenfible en cette occafîon , il s’abandonne 
à toutes ces cruelles pensées qui l’ont défia 
tourmenté, ÔC croit qu’en ces rencontres la 
confiance eft vne dureté de cœur , ÔC la pa- 
tience 


Digitized by Google 


DE LA DOVLEVR. i ? 
tiencc vne ftupidité ,• il condamne mefme 
ceux qui tafchent de le conl'oler comme 
des perfonnes qui n’ont aucun fentiment 
d’humanité, qui ignorent les tendrefies d’vn 
pere , &C qui n’ont )amais efprouué ce que 
coude la perce d’vn fils. 

A ce nom de Fils, Ton ame fie trouble, 
fon cœur s’attendrit &C les larmes qui iuf- 
ques alors auoient efté retenues , commen- 
cent à fortir auec liberté ; il les fient cou- 
ler toutes chaudes fiur fion vifiage , fi c les 
méfiant auec les fioûpirs fie les (anglots, il 
s’efforce de parler fi C de faire connoiftre le 
déplorable eftat où il fie trouue. Mais fies 
paroles ne font que des mots entrecoupez 
& des cris aigus, qui forcent auec tant d’em- 
preffement , qu’ils s’empefichent fi c s’eftouf- 
fcnd’vn l’autre. > 

Neantmoins quand ce tumulte vient à 
s’appaifer 6 C qu’il luy donne la liberté de 
fie faire entendre; Ayant les bras croilèz fiur 
fon eftomach , la veuë tournée vers le Ciel 
fi C la refie vn peu panchéc de cofté , il com- 
mence fies plaintes par vne grande exclama- 
tion^ puis d’vn ton lugubre il die des cho- 

C 
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fcs fi tendres àC fi pitoyables , qu’il n’y a 
point de cœur 11 dur qui n’en Toit touché. 
Apres auoir exagéré fa perte par toutes les 
çirconftances qui la pcuuent rendre plus 
fcnfiblc, on le void les yeux baignez de 
larmes jetter quelques regards languifians 
vers ceux qui font auprez de luy, Et d’vne 
voix tremblante Sc mal alfeurée , il leur de- 
mande s’ils ont jamais veu vn homme plus 
affligé qu’il cft , s’il n’eft pas le plus malheu- 
reux quifoit au monde, & s’il n’a pas rai- 
fon de hayr fa vie qui l’a rendu fpc&ateur 
d’vn fi déplorable accident. Puis s’addref* 
Tant à la Mort comme fi cll’auoit quelque 
fentimentjil l’appelle pour mettre fin à fes 
ennüys î & fe plaint de ce qu’eU’eft fi lente 
pour luy , ayant cfté fi précipitée pour cet 
aymable fils : il luy redemande enfin cette 
chere partie de fon cœur quelle luy a ar- 
rachée auec tant de violence & contre l’or- 
dre de la Nature. 

Voila comme il paffe les premiers iours 
de (à Douleur en la prefence de fes amys. 
Mais quand il eft feul, &C que les tenebres 
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&C le lit lont delchargé de ces vilîtcs im- 
portunes , toutes les fafcheufès images qui 
auoient irrité là Palfion retournent en fa 
pensée ; Mais c’cft auec vn appareil bien plus 
lugubre & plus funefte quelles n’auoient 
encore fait. Comme elles ne font point 
alors affoiblies par les diuers obicts quipar- 
tageoient fon efprit,&: que la folitude & 
l’obfcuritc les rendent plus affireufes , elles 
luy reprefentent fa perte bien plus grande 
qu’il ne l'auoit conceuc , &C adiouftent à 
tous les relTentimens qu’il en auoitcus, ceux 
que l’cxtrcme dcfefpoir a de couftume d’in- 
Ipirer. Car il luy prend enuic de terminer 
fes iours par quelque violence , il longe 
mefme aux moyens qu’il pourroit employer . 
pour cét effet, &li quelque reftederaifon 
ne le retenoit , il executeroit fur le champ 
vn fi brutal &C li furieux delTein. 

11 quitte donc ces detcllables pensées , 
mais c’eft pour en former d’autres qui ne 
font guiere moins criminelles. Comme li 
la Fureur apres l’auoir efpargné luy deman- 
doit d’autres vi&imes , elle luy remet en 
mémoire tous ceux qu’il penfe eltre caufe 
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de Ton malheur , &C luy perfuade d’en tirer 
la plus cruelle vangcancc qu’il pourra. En 
effet il Te laiffe emporter à tous les mou* 
uemens qiie la Haine , l’Indignation & la 
Colere font capables d’exciter ÔC dans les 
violantes refolutions qu’elles luy font pren- 
dre , il s’agite , il fe leue en fon feant , il par- 
le &C s’eferie comme vn homme qui croit 
eftre aux mains auec fes ennemis & qui ti- 
re raifon de l’offenfe qu’il en a receuë. 

Apres s’eftre ainfi vainement tourmenté 
le corps ÔC l’efprit , il fe replonge dans fa 
première trifteffe, & paflant d’vne extrémi- 
té à l’autre , il fent couler vn frilîon par 
tous fes membres , il tombe en vne defail- 
. lance generale de forces Ôc de courage , ô£ 
il luy femble qu’il a vn poids dans l’effo- 
mach qui luy prefle lp cœur &C qui luy ofte 
la liberté de refpirer. 

r II tafehe bien de s’en defeharger par les 
grands & les profonds foûpirs qu’il jette, 
il fent mcfme que les larmes luy donnent 
- quelque allégement ÔC croit qu’à force de 
pleurer, il doit enfin tarir ou diminuer fa 
douleur. Mais il ne jouyt pas long temps 
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de ce foiblc &C trille plaifirj car la Crainte 
qui fevient mefler auccfon afflidion arre- 
fte tout d’vn coup fes foûpirs ÔC fes larmes, 
&C luy fait prefque oublier fes maux pre- 
fèns, pour le tourmenter de ceux qui font 
à venir & qui peut efire n’arriueront jamais. 
Comme elle luy perfuade qu’vn mal-heur 
n’a point accoutumé de venir tout feul, 
il s’imagine que ccluy qu’il iouffre n’efl que 
l’auant-coureur d’vne infinité d’autres qui le 
vont accabler. Tantofl il fe figure que fes 
ennemis prendront auantage de fa perte, 
&C que fon aageôcfa foibldTe l’expoferont 
à leur mcfpris Sc à leur violance , n’ayant 
plus perfonne qui le puiffe vanger. Tan- 
rofl il croit que la Mort ne fera pas fatis- 
faite de la proye qu’ell’a cnleuée &C quelle 
fc préparé à luy rauir encore quelques vns 
de fes plus chers amysjoue ceit peut-eflrc 
à luy quelle s’adreffera ; Et quoy qu’il l’ayt 
fouuent defirce, comme le port qui le de- 
uoit mettre à couuert de tous les orages 
dont il efl battu, il la regarde 6 C la craint 
alors comme l’efcuëil où les relies de fa vie 
ÔC de fes efperances vont faire naufrage. 
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Enfin il n’y a guierc d’infortunes &C de ca- 
lamitez où vn homme malheureux puiflfe 
tomber, qui ne fe prefentcnc à fon eiprit ÔC 
qui ne luy donnent quelque terreur. 

Pendant que fon ame eft agitée de ces 
Pallions , fon corps fouflfre toute l’inquietu- 
de quelles ont accoullumé d’y exciter. 11 
ne peut demeurer en mefine place ny 
en mefme pofture , il le tourne incefiam- 
ment de cofté & d’autre, & ilpaflé les nuits 
fans fermer l’œil & fans auoir aucun repos. 
Il eft vray qu a la longue le beloin de la 
nature SC fa laflitude l’alfoupilTent jMais c’cft 
auec tant de peine , qu’on peut dire qu’il 
ne peut alors ny veiller ny dormir ; au mo- 
ment qu’il s’endort il fe reueillc en furfaut, 
& apres auoir ainfi long temps combatu, 
fi le fommeil fe rend enfin maiftre de fes 
fcns,il fait des fongesfi fafeheux qu’ils ne 
le trauaillent guiere moins que les pensées 
qu’il a durant la veille. Car il ne s’y repre- 
fentc ordinairement que des fpc&rcs , des 
morts Sc des funérailles : il y a toufiours 
dans fes vifions des tenebres , des orages 
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ou quelqu’autrc defordre de la nature i fou- 
uent il luy femble qu’on luy emporte Ton 
threfor , qu’on luy arrache le cœur ou 
quon luy a creuc les yeux. Et quoy que 
tous ces maux foicnt imaginaires , ils luy 
donnent ncantmoins la mefme peine que 
s’ils eftoient véritables. La joyc mclme 
qu’il a quelqucsfois en longeant que ce cher 
Fils a recouuert la vie luy eft fi cruelle , 
qu elle fe deftruit elle-mefme en le rcueil- ' 
lant , &C ne fert qu a rendre fa première dou- 
leur plus cuifante &C plus fenfible. 

Apres qu’il a ainfi pafie les nui&s, les 
iours qui leur fuccedcnt ne luy font pas 
plus fauorablcs : Car tous les obiets qu’ils 
luy font paroiftre renouuellent les fenti- 
mens de fa perte. S’il le trouuc aux lieux 
que Ion Fils ayt aymez , s’il void quelque 
chofc qui ait ferui à fes plaifirs , s’il rencon- 
tre quelqu’vn de fes amis , fon cœur tref- 
faut, &C apres auoir jette quelques lôûpirs 
il baifle la telle &C les yeux pour cacher les 
larmes qu’il ne peut retenir. 

Mais en quoy il elt le plus à plaindre. 
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c’eft qu’en ces occalîons 5 C en cent autres 
femblables il ne fe plaift qu’aux chofes qui 
accroiifent ou qui entretiennent fa triftefle. 
Il fuit tout ce qui le peut fouîager,il re- 
cherche tout ce qui l’afflige : Et l’on peut 
dire que fa paffion fe nourrit de fon pro- 
pre venim , & que luy - mefme fe fert de 
poifon pour adoucir fon mal. Car il ne 
luy faut parler d’aucun diuertiifement a- 
grcable , ce qui refiouyt les autres le cha- 
grine , les aftemblces ÔC les ieux l’impor- 
tunent, la lumière mefme ôcle beau temps 
luy defplaifcnt , & il trouue que la nuiét 
&: les jours fombres font plus conformes 
à fon humeur II ne veut point d’autre 
compagnie que celle des perfonnes affli- 
gées &C mal-heureufes , tout fon plaiftr eft 
d’entendre leurs infortunes &C de leur dire 
les fiennes, de mefler fes pleurs &C fes plain- 
tes aux leurs: Et quelque extrême que foie 
leur ennüy , il croit & tafehe toufiours de 
leur perfuader que le lien eft le plus grand 
Sc le plus difficile à fupporter. 

Hors cét entretien, il cuite tous les au- 
tres fuit à ce deflein les lieux qui le peu- 

uent 
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ucnt engager à faire ou rcceuoir des vifi- 
tes : S’il eft à la ville l'on appartement eft le 
plus reculé 8 C le plus obficur ; s’il eft à la 
campagne on ne le trouue qu’au profond 
des forefts ou dans les endroits les plus fiau- 
uages &; les j>lus efeartez. 

C’eft là ou il s’abandonne entièrement 
à fa douleur , & où ne trouuant rien qui le 
deftourne des funeftes pensées qu’elle ins- 
pire , il fe laifte aller à tous les excez dont 
elle eft capable. Elle luy fait enfin oublier 
le boire &; le manger , àc ne fe nourrifi- 
fiant , s’il faut ainfi dire , que de l’amertume 
dont fon cœur eft rcmply, & des larmes 
qui coulent inceflamment de fies yeux , il 
fie fait vn fi grand changement en la per- 
fionne qu’il en deuient meficonnoiftable. 
Car tantoft Ion efiprit paroift égaré , tantoft 
il fiemble qu’il eft deuenu ftupide , il ne 
rcfpond rien à ce qu’on luy dit , ou s’il y 
répond c’eft à contre fiens ou à contre temps: 
Et il eft dans vnc infienfibilité fi eftrange , 
qu’il ne fie fioucie plus ny d’amys ny d’en- 
nemys , de fies affaires propres ny de celles 
d’autruy. De ciuil &c affable qu’il eftoit , 

D 
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il s’eft rendu auftere 6 C farouche ; les moin- 
dres chofes le defpitcnt & C le mettent en 
colcre > cette humeur a&iue & officieufc 
qu’il auoit auparauant , s’eft changée en vne 
nonchalance vne pareffe fi efpouuanta- 
ble, qu’il eft impofiible de l’obliger à faire 
vn pas pour qui que ce foit , &£ il eft à croi- 
re que s’il voyoit fa maifon tomber , il ne 
fe remuëroit pas pour en éuiter les ruines» 

Cependant fon corps ne fouffre pas vne 
moindre alteration , fon vifage deuient paf- 
le &C deffait , fon front fe couure de rides, 
les fourcils font abbatus, fes yeux s’enfon- 
cent fe ternifient &c fon poil blanchit 
auant le temps. Il a prefque toufiours la 
tefte 6 C la veuë baillée , 6 C quand il regar- 
de quelquvn on diroit qu’il a de la peine 
à mouuoirles yeux & qu’il n’a pas la for- 
ce d’affermir fes regards. Ses paupières font 
rouges, fes levres font pâlies, &: les extre- 
mitez de fa bouche fe referrent comme s’il 
vouloir pleurer. Quand il marche il eft 
tout courbé , fes pas font lents & fon alleu- 
re eft languiffante > Mais pour l’ordinaire il 
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ayme d’ellre couché ou alTis , &c rarement 
le voit - on en cét eftat qu’il n’ayt la telle 
appuyée fur vne de les mains , refuant pro- 
fondément 6 C regardant la terre. 

A mefure que fa TriftdTe prend déplus 
longues racines , elle fait aulïi plus d’im- 
prcHion fur luy le minant peu à peu , elle 
diflipc toutes fes forces & c deftruit entière- 
ment là fanté. Ses flancs deuiennent durs 
&C tendus , fa refpiration ell empefehée , fon 
pouls cil lent , dur &C petit , fon cœur 
fouffre à tous momens quelque agitation 
extraordinaire. De fois à autre il luy prend 
des terreurs lî eftrangcs , qu’il n’y a rien qui 
le puifle r’alïèurer , il foûpire &: gémit in- 
ccflamment,Sc refufe toute forte denour- 
riture ôc de remedes. En fuite vne fièvre 
lente s’allume dans fes veines qui achcue 
de le confumer, &c qui le rend femblable 
à vn fquelete qui pour toutes marques de 
vie n’a plus qu’vn relie de voix calfe &c foi- 
ble qu’a peine fçauroit-on entendre. Enfin 
apres auoir longtemps languy dccette for- 
te , le moment fatal qui doit terminer fes 
lours &; fes enniiys ellant prell d’arriuer, 
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il en fent les approches auec quelque forte 
de plaifir , &c telmoigne que la mort luy eft 
douce qui le va rejoindre à la plus chere 
partie de fon ame. En effet la clarté de fes 
yeux eft défia cftemte , &C fes levres font 
toutes mortes qu’il y fait paroiftre encore 
quelqu’ombre d’vn leger fouris , &; l’on di- 
roit que laloye Ôt la Douleur s’y font con- 
fondues. Mais cela ne dure pas long temps,, 
les derniers fyncopes qui le furprennent 
tournent fan vifage des horreurs de la mort, 
éc étouffent en fa bouche le nom de ce cher 
Fils qu’il commentait à prononcer ; il n’en 
proféré que la moitié , le refie meurt auec 
luy , &C laiffe à douter fl le dernier foûpir 
qu’il jette en ce moment eft vn eflans d’A- 
mour ou vn effort de la Douleur. 

Ce font laies effets que la Trifteffe pro- 
duit dans vne perfonne extrêmement affli- 
gée : Et quoy que les fent i mens que l’on a 
pour la mort d’vn Fils ne foient pas fem- 
blabîes a ceux que l’on a pour celle d’vn 
amy, moins encore pour la perte de l’hon- 
neur ou des biens j Neantmçàns les princi- 
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paux mouucmcns de l’Ame ôc les plus con- 
fiderables alterations du Corps fe trouucnt 
également en toute forte d'attli&ion, &s’il 
y a quelque différence , elle n’cft qu’au plus 
& au moins , les vns eftant plus violens 
ou plus longs que les autres. 

Car vn homme qui tombe dans la diff 
grâce du Prince ou qui fç trouue ruyné 
par vn incendie ou par vn naufrage , ne pen- 
fe non plus qu vn Pere qui a perdu fon Fils, 
qu’au mal-heur qui luy eft arriué & aux 
fuites dangereufes qu’il peut auoir > il 
fè defcfperc comme luy , il pelle & blaf- 
phéme contre le Ciel & contre ceux qui 
en font la caufe : il refufç toutes les conlb- 
lations qu’on luy donne , il fuit les compa- 
gnies &C les diuertiffemensjEt apres s’eftre 
long temps tourmenté l’efprit par toutes 
les plus fafeheufes pensées que fa paffion: 
luy peut infpirer , il deuient ftupide ou ex- 
trauagant , &: fon corps fouffre en fuite 
tous les changemens que nous auons mar- 
quez cy-deuant. De forte que nous pou- 
vions dire, que dans le Portrait que nous 
venons de faire , nous auons rcprcfcntc tou- 
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tes les glandes aftli&ions de l’Ame} Et que 
pour faire la peinture des petites, il ne faut 
qu’en effacer les plus gros traits &; en adou- 
cir quelques autres. C’eft à dire qu’elles 
n’ont pas ces tranfports ny ces excezquifc 
rencontrent aux grandes que les chan- 
gemcns qui s’y font font plus foibles&de 
moindre durée. 

Si l’on fçauoit mefme que nous deuons 
monftrer que la TriftefTe àC la Douleur 
corporelle ne font qu’vne meftne efpecc de 
Pafnon , on ne croiroit pas que celle - cy 
nous deuft obliger à luy faire vn Portrait 
particulier , ny qu’elle nous demandait 
d’autres Charaéteres ny d’autres traits que 
ceux que nous venons de tracer pour la 
TriftefTe } puifque de mefmcs chofes doi- 
uent cftre tout à fait femblables. Et il eft 
certain que fila Douleur agiffoit feulement 
félon le mouuement de l’Appétit où elle 
refide , comme fait la T riftdfe , elle pro- 
duiroit les mefmes effets que celle -cy. 
Mais parce qu’ell’appelle à fon fecours la fa- 
culté naturelle qui agite l’Ame & le Corps 
d’vn mouuement contraire à celuy qui luy 
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eît propre >011 ne doit pass’eftonnerfielle 
forme de differens Chara&eres , &: s’il nous 
les faut dépeindre auec d’autres couleurs &C 
d’autres figures. Mais le portrait s’en fera 
en petit, afin de ne lafierpas l’efprit ny les 
yeux du Leéteur. 

Q V and donc vn homme fe fent attaque Df /" c "- 
d’vne Douleur violente, il jette d’abord 
vn haut cry qu’il fait fortir du fond de fon corporelle. 
eftomach auec vn fouffle &C vne afpi ration 
vehementejEt apres quelques fanglots qui 
coupent fa refpiration , il recommence à 
crier auec des elclats de voix plus longs &c 
plus aigus qu’auparauant , &; continue ainfi 
jufques à ce qu’il ay t perdu la force &C l’ha- 
leinc. 

Cependant il porte les yeux S>C les mains 
fur la partie où il fent le mal , il la tafte , il 
la preflejEt fi elle luy lailfe la liberté de Ce 
mouuoir , il fe courbe fe plie en cent fa- 
çons, il fe tourne d’vn cofté èC d’autre, il 
s’affied &c fe releucen mefme temps, il va,* 
il vient , il court & ne peut demeurer en 
vne mefme place* 
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A mefurc que fa Douleur s’irrite , 8c 
qu’clla des eflaneemens qui la rendent plus 
picquante , il fait connoiftre le fentiment 
qu’il en a par des cris plus forts&plus courts, 
qu’il redouble fouuent auec tant de prom- 
ptitude , qu’ils femblent rouler l’vn fur l’au- 
tre , & que ce foient des abois ou des hur- 
lemens pluftoft que des crys humains. 

Alors on void fon vifage qui rougit &c 
fe renfrongne , fes bras qui fe roidiflent , fes 
mains qui tremblent : il grince les dents, 
il ferme les poings Sc ferre les coudes con- 
tre les coftez : Tantoft là relpiration cft 
prompte 6 C frequente , tantoft ell’eft lente 
&: longue , qu’il change parfois en vn fouf- 
fle vehement ou en vnc grande afpiration, 
ÔC qu’il coupe parfois auec des foûpirslu- 
gubres , des (ànglots ou des fremiflemens. 
Mais très - fouuent il retient fon haleine 6 C 
la laiftc apres efehapper auec vn gemifle- 
ment forcé. 

En cét eftat fes yeux paroiffent tantoft 
'îiagars égarez , tantoft triftes & languif- 
fans ? fouuent il les tourne vers le Ciel ou 
les jette pitoyablement fur ceux qui font 
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à lentour de luy. Quelquesfois ils rougif- 
|enc ÔC refpandent des larmes qui font plus 
ou moins abondantes félon lefexeôcl’aage 
qu’il a : Car les femmes ÔC les enfans pleu- 
rent beaucoup , les hommes fort peu ÔC 
très rarement. 

Mais ce ne font pas là les plus grands 
defordres que la Douleur luy caufe , ell’eft 
quelquesfois fi violante , qu’il ne la peut 
mpporter fans tomber en défaillance ou en 
fyncope : fouuent elle le jette en vn tel De- 
fefpoir,qu’il fouhaite la mort, qu’il la de- 
mande à fes amys ÔC qu’il tafehe mefrne de 
Ce la donner. 

Cependant la fièvre s’allume dans fes 
veines , fon pouls deuient grand, vehement, 
prompt ÔC dur , la partie malade s’enfle , 
deuient rouge ÔC s’enflamme , elle fe rend 
tellement fenfible , qu’on n’y Içauroit fi peu 
toucher qu’on ne fouffre vn mal extrême. 
Et ce qui cft admirable, ell’eft en plus mau- 
uais cftat quand elle n’a point cesaccidens- 
làj fouuent ell’eft: plus douloureufe où elle 
n’eft point bleflee ; Et il arriue quelquesfois 
qu’elle fait douleur lors qu’elle n’eft plus : 
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Car ceux à qui on a couppc les bras ou les 
jambes fe plaignent du mal qu’ils fenten^ 
au bout des doigts qu’ils ont perdus. 

Mais fans parler des effets extraordinai- 
res de cette paffion , elle ne manque jamais 
d’attirer le fang, les efprits & les mauuai- 
fes humeurs fur la partie bleffée , ell’y fait 
naiflre quelquesfois la conuulfion , Sc fi 
elle dure long temps elle l’amaigrit ÔC luy 
ofte à la fin le mouuement. 

Dans les premiers efforts de cette paf- 
fion, on ne parle point ; ou bien on ne for- 
me que de courtes exclamations, par les- 
quelles on appelle tantoftDieu à fonayde, 
tantofl on pefte contre le mal &c contre 
ceux qui en font la caufe. Mais quand la 
. violence en eft vn peu appaisée , alors on fe 
plaint auec plus de liberté, on prend mef- 
me plaifir à raconter fon mal , 5 C d’vne 
voix foible 5C languiffantc qui eft entre- 
couppéc de foûpirs 8c de gemiHe mens, on 
répété à toute heure la peine que Ton a 
fbuffertc. 

C’eft neantmoins vnc chofe eftrange , 
que dans le récit que l’on en fait , quoy qu’il 
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n’y ayt rien de fi fenfîble que la Douleur, 
on ne la reprefente ordinairement que par 
des expreflions obliques & figurées & qui 
fentent l’hyperbole : car canton on dit qu’on 
fe lent defehirer les entrailles , que l’on a 
les os brifez & C les membres rompus ;Tan- 
toft qu’on eft percé d’alefhes & d’cguillcs ; 
qu’il femble que l’on ayt vn cloud fiché 
dans les parties ; Qu’on a rcce u comme vn 
coup de poignard ou de barre ;que l’on eft 
fur la roue &c à la gefne &c mille autres 
femblables qui marquent les efpeces & les 
effets de la Douleur. Il n’y en a mefme 
gucres de violantes qui ne faffent dire que 
l’on eft mort 5 on fè meurt dans la plus-part 
des plus legeres. Enfin pour exprimer les 
maux que l’on fent , il faut que l’efprit s’en 
imagine d’autres qui font ordinairemet plus 
grands &c plus fafeheux que les véritables , 
&C que l’on fe trompe ainfi quand on enpar- 
le &c que l’on trope ceux à qui l’on en parle. 

Mais quelque erreur qu’il y ayt dans les 
paroles , il eft tres-veritable qu’il n’y a point 
de plus grand mal qui puifïè arriuer dans 
la vie que celuy-là j non feulement parce 
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qu’il ofte le fentiment de tous les biens 8c 
qu’il en rendmefme la jouyffance fafchcu- 
fe 8c importune ; mais encore parce qu’il 
abbat 8c difïipe les forces en peu de temps, 
qu’il abbrege les jours 6 C qu’il rend la vie 
chagrine 8c ennüycufe. Car il n’y a rien 
qui puiffe plaire à vn homme qui fènt de 
la Douleur, il perd l’appetit & le fommeil, 
il ne veut voir perfonne, &: quoy qu’il n’y 
ayt qu’vnc petite partie qui fouffre,lemal 
Ce communique à l’Ame toute entière , l’en- 
tendement mefme tout fpirituel qu’il efl , 
compatit à la peine du Corps , 8c tombe 
dans la TriftefTe qui joint Ces effets à ceux 
de la Douleur. 

Nous n'en voulons pas dire dauantage e 
au(Ti bien n’eft-il pas pofTible de reprefen- 
ter toutes les diuerfes faces que prend cet- 
te PafTion , ny les diuers fentimens quelle 
donne. Car le mot de Douleur tout (im- 
pie qu’il eft , contient mille fortes de maux, 
8C outre les efpeces generales que l’on en 
a marquées allez groffierement , il y en a 
cent autres qui n’ont point de nom ou que 
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l’on ne connoift que pendant qu’on les fent. 
Selon la nature des parties qui font atta- 
quées, & des caufes qni les bleflfent, félon 
la difpofition du Corps & de l’Ame de ce- 
luy qui fouffre, les Douleurs font differen- 
tes: oui pourroit donc en vne fi grande va- 
riété de chofes qui font prefque innom- 
brables , defigner les diuçrs fentimens qu’el- 
les donnent ? On dit bien qu’il y a des Dou- 
leurs aigues y picquantes y tranchantes & eut- 
Jantes , qu’il y en a de tenfiues , de pefantes y 
de fourdes & d'endormies , on y a mefme 
ad joufte la Demangeaijon , le Chatouillement y 
F Agacement & la Latitude. Mais outre 
qu’vne feule de ces cfpeces fè diuerfifie en 
cent façons Sc que la Douleur aigue par 
exemple reçoit prefque autant de varietez 
qu’il y a de parties differentes qui la fouf- 
frent, autant qu’il y a de diuerfes caufes 
qui la font ftaiftre , enfin autant qu’il y a 
de manières dont elles agifîènt : Outre que 
. toutes ces exprdïions font tirées des cho- 
fes qui font eftrangercs à la Douleur , & 
qu’il n’y en a pas vne qui marque le mou- 
ucment oùconlifte l’effence de cette Paflion: 
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elles ne contiennent que des notions les 
plus communes &: les plus generales, U ne 
defeendent point aux particulières qui font 
infinies. De forte que noftre trauail feroit 
infiny comme elles , fi nous voulions faire 
la peinture de chacune en particulier : Et 
puifque la Nature, pour ne pas affliger l’ef- 
prit de l'homme, n’a pas permis qu’il en 
euft d’autres connoiflances que les genera- 
les , contentons-nous du Portrait que nous 
auons fait fur ce modelle, ôc cherchons 
auffi dans cette veuë la nature &C les effets 
de cette Pafflon. 
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DE LA NA TVR E 
de la Douleur, 

IL PARTIE. 

D A n s le defTein que nons auons de 
parler de la Nature de la Douleur 
nous pourrions nous feruir de la 
mefme pensée qu’a eue autresfois vn des 
plus fçauans hommes de l’antiquité, quand 
il a dit qu’il connoifloit bien le temps fi 
on ne luydemandoit point ce que c’eltoit, 
mais qu’il ne le connoifToit plus, quand on 
le vouloit obliger d’en dire Ton fentiment. 
Car comme il n’y a rien de fi fenfible que 
la Douleur, ny rien dont on ayt fait de 
plus grandes &; de plus frequentes efpreu- 
ues,nous pouuons alterner comme luy, 
qu’il n’y a rien de fi connu quand on ne 
demande point ce que c’eft , ny rien aufïi 
qui foit fi inconnu quand il en faut ex- 
pliquer la Nature. Ces grands hommes 
du temps pafTé qui ont ouuert la porte à 
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toutes les fciences , &C qui ont montré le. 
chemin pour arriuer à la connoiiTance des 
chofes les plus cachées , ne nous ont rien 
laiiîé qui nous puiffe ayder à defcouurir 
celle-cy ; Et quoy que l’on nous falTe à croi- 
re que nous fommes des pygmées au col 
de ces géants qui voyons tout ce qu’ils ont 
veu &c quelque çhofe au delà , on peut 
neantmoins dire que ny eux ny nous n’a- 
uons prefque rien veu dans cette matière, 
ÔC qu’au lieu d’adjoufter quelque chofe à 
la connoiflance de cette Paffion, nous n’a- 
uons tous fait qu’en accroiftrc le fentiment 
par la peine d’vne recherche inutile, ÔCpar 
le defcfpoir d’en venir jamais à bout. 

En effet quel moyen de la connoiftre 
dans la confufion de tant d’opinions diftéré- 
tes que l’on en a eues ? Quel moyen de pren- 
dre party dans la conteftation où tant de fi 
grands perfonnages fe font engagez ? Ils ne 
font pas mefme d’accord du genre qu’il luy 
faut donner j lcs vns veulent que ce foit 
vne Paffion de l’Ame : D’autres difent que 
ce n’en eft pas vne , mais vn principe des 
Pallions. La plus-part ne la reconnoiflent 

que 


Digitized by Google 



DELA DOVLEVR. 4l 

que dans la partie fenfitiue : Et de ceux-là 
les vns tiennent que c’eft vn mouuement 
de l'Appétit ;lcs autres que c’eft vn fenti- 
ment. De ceux-cy encore il y en a qui di- 
fènt que c’eft vnc action parfaite du fens; 
D’autres que c’en eft vnc deprauation. Il y en 
a mefme qui ne la reconnoiftcnt que dans 
le fens du Toucher, ÔC ne veulent pas que 
les autres en foient fufceptibles. Enfin il 
s’en trouuc qui la mettent au rang des ob- 
jets, & qui afteurent que ce n’eftnya&ion 
ny paftion du fens, mais vne qualité fenfi- 
ble qui l'alterc , ÔC qui fait dire véritable- 
ment que l’on fent de la Douleur en quel- 
que lieu qu’elle foit. 

Ce font- là les diuers partis que les Phi- 
Iofophes &: les Médecins ont pris touchant 
le genre de la Douleur. Mais quand il en 
faut venir à la différence , ÔC qu’il faut 
marquer comment ÔC pourquoy ce grand 
trouble ÔC cette fafeheufe alteration te for- 
me dans l’Ame, ils ne trouuent plus de 
pensées ny de paroles qui ne foient vagues 
& confufes , ÔC qui ne laiffent lachofeauffi 
obfcure quelle eftoit auparauant. 
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Car de dire, comme a fait Galien, que 
la Douleur eft vn triflc & fafeheux fenti - 
ment , n’cft - ce pas autant que s’il difoit 
que c’eft vn l'entiment douloureux : 
Ou comme quelques autres , que c’eft 
•une •violente Talion de t Ame accueillie de 
quelque fenfble defplaifr & a ffi‘K' e de 
quelque forte de mal } ou qui naift du dtf 
plaifirs quelle reçoit des maux qui font con- 
traires a fes inclinations j ou bien que ce fl 
•vn tourment de FSïfrit & du Corps : tous 
ces termes de Defplaifir,d’Affli&ion &de 
Tourment fignifient-ils autre chofe quels 
Douleur , & n’eft- ce pas définir la Douleur 
par la Douleur, mettre l’efpece pour la dif- 
férence &C expliquer vne chofe obfcurepar 
vne autre qui ne l’eft pas moins? Mais quand 
on la définit par le mouuement que l’ ap- 
pétit concupifctble fouffre a la prefènee du 
mal ou par La répugnance que l'Ame ref 
fent a la prefence des chofe s qui ne luy font 
pas conuenables , ce font des notions trop 
generales, qui ne defeendent pas jufques a 
la différence ny à la nature particulière de 
la Douleur j Non plus que celles qui font 
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entrer dans fa définition l’intemperie & la 
folution de continuité , ou le mouuement 
des efprits 6c qaelqu’autrc alteration du 
corps que ce fbit; parce que celles-là font 
des caufcs , &c celies-cy des effets de la Dou- 
leur, ÔC qu’il eft confiant que lescaufesny 
les effets n’entrent point dans l’eficncç des 
chofès. 

C’eft ce que l’on peut dire en gros con- 
tre toutes ces opinions differentes : Car de 
vouloir examiner en détail 6C deftruirc les 
raifons que l’on a eues pour les fouftenir, 
ce feroit vn trauail inutile , puifqu’il ne faut 
que monftrer le droit chemin pour con- 
noiftre celuy qui fait efgarer , £c que la mef- 
me lumière qui découure la vérité , dccou- 
ure encore la faulfeté 8c l’erreur qui la com- 
battent. 

Voyons donc fi apres tant de vaines re- 
cherches que l’on a faites jufques icy nous 
ferons plus heureux que tous ces grands 
hommes qui s y font occupez , fi nous pour- 
rons faire quelque nouuclle découuertc 
dans ces terres inconnues, 6c trouuer cette 
fource que l’on a tant cherchée où tous les 
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maux que l’on reffent prennent leur origine, 

A Ce deffein il faut prefoppofer que la 
Douleur duCorps & laT riftcfTc de l’A- 
me ont quelque choie de commun , & que 
pour ce fubjet elles fe preftent leur nom 
l’vnc à l’autre , & produifent des effets tous 
femblables. Car on appelle la T rifteffe vnc 
Douleur d'effrit , &£ la Douleur vn Senti- 
ment trijle : Et en l’vne &c en l’autre l’Ame 
fe trouue inquiète &. abatuë , le Cœur fc 
referre } Et ce qui eft le plus confîderable, 
elles caufent également les pleurs &: les 

f jlaintes , qui font des marques par lefouclcs 
’Ame veut faire connoiftre l’eftat où elle 
eft , comme nous monftrerons au Chapitre 
fuiuant. 

D’où il faut tirer cette confequcncc ne- 
ceffaire , que puifque ces effets font fembla- 
bleSjils doiucnt auoir vne mefme caufc,&; 
puifque ces marques font pareilles, il faut 
que l’eftat qu’elles doiuent reprefenter foit 
auffi pareil. Or cette caufc &; cét eftat où 
l’Ame fe trouue alors, ne peuuent eft re au- 
tres que la conftitution fafcheufo,le trou- 


Digitized by Google 


DELàDOVLEVR. 45 

blc &c la peine intérieure que la prefencc 
du mal fpirituel ou fenfible luy donne. 

Il faut donc voir comment cét eftat faf- 
cheux &C pénible fe forme dans la T riftcflc; 
car puifqu’il eft commun à elle ôc à la Dou- 
leur de la mefme forte qu’il le fera en 
celle-là , il fe fera aufll en cellc-cy. 

Comme la TriftefTe fe forme dans l’ef- 
prit, que dans l’efprit il n’y a que deux 
parties , à fçauoir la connoiflante qui eft 
l’Entendement , ôc l’appetitiue qui eft la 
Volonté, c’eft vne necdîité que cette con- 
ftitution fafchcufe qui entre dans la Tri- 
fteflc &, qui eft commune à la Douleur , (è 
forme en l’vne ou en l’autre, ou en toutes 
les deux enlèmble. Ce n’eft pas dans la 
feule partie connoiftânte , parce qu'il s'en- 
fuiuroit que la connoiflànce du mal (èroit 
toufiours fafcheufc & cauferoit toufiours 
de la T r iftetfc , quoy que l’on connoiffe Ibu- 
uent des maux & que l’on médité attenti- 
uement fur eux fans qu’ils apportent au- 
cun trouble ny aucune peine à l'elprit. Il 
faut donc que la Trifteffc 6c cet eftat faf- 
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cheux 6 C importun que l’Ame relfent fe for* 
me dans la partie appctitiue,&par confe- 
quent que ce Toit vne aétion 6 C vn mou- 
uemcnt de la volonté. Mais parce que la 
volonté eft vne puiffance aueugle qui n’a 
aucune connoiffance , & qu f il eft neceffairc 
que l’Ame connoifte l’eftat où elle’cft pour 
en eftre touchée } il faut que ce mouue*- 
ment de la volonté luy foit connu pour 
former vne Trifteftè complété &; enticre 
&C pouuoir dire quelle la refTent. De forte 
que la connoiflance du mal precede,le mou- 
uement de la volonté fuit apres , & puis ce 
mouuement vient à la connoiftancc de l’En- 
tendement. Mais à confîderer exactement 
toutes ces trois a&ions, c eft principalement 
en celle de la volonté que conftfte la for- 
me ÔC l’eftcnce de la Triftcfle} Et cette der- 
nière connoiftànce qui la reprefente à l’En- 
tendement fe fait apres qu’ell’eft formée. 

En effet puifquel’on dit 6 C qu’il eft vray 
que l’on relient la Triftefte, il faut qu’elle 
(oit auant qu’on la refTentc : Et quand on ne 
la reftentiroit pas , elle ne laifteroit pas d’e- 
ftre véritablement dans l’Ame , comme il 
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arriue quand l’efprit eft diftrait ailleurs , & 
qu’il ne penfe pas au profond chagrin qui 
ledeuore fecretement. Cette connoiftancc 
eft donc en quelque façon eftrangere à la 
T riftefle & ne fert tout au plus que d’vne 
condition pour la rendre plus forte & plus 
grande , comme nous monftrcrons cy- 
apres. 

S’il eft donc véritable &: conftant que 
l’eftat fafeheux &C pénible où l’Ame fc trou- 
ue dans la T riftefte n'cft pas vne a&ion de 
la partie connoiftante de l’efprit , mais vn 
mouuemcnt de fa partie appetitiuej il faut* 
puifque le mefme cftatfetrouue auftidans 
la Douleur qu’il ne procède pas de la fa- 
culté connoiftante qui eft dans l’Ame fen- 
fitiue,&: par conlèqucnt quecencfoit pas 
vne a&ion du fens , lequel fait la portion 
connoiftante de cette forte d’Ame j Mais 
que ce foit vn mouuement de l’Appétit 
fenfitif, 8c par confequent que ce foit vne 
Paftion , puifque tout mouuement de l’Ap- 
petit eft Paftion , comme nous auons dit. 

Cet eftat fafeheux cftant donc vnePaA 
fton & vn mouuement de T Appétit, il faut 
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que la Triftcffe ôC la Douleur le foient 
aulïï. Car comme il ne Te peut iamais fe- 
parer d’elles & que lors qu’il n’cft plus , il 
n’y a plus aufïi de Douleur ny de Triftef- 
fe , c’eft vne ncccffité qu’il entre dans leur 
cflenceôCpar confequent qu’il en fafle par- 
tie ou le tout. S’il en eft feulement vne par- 
tie , la T ridelle fera quelque chofe de com- 
posé, ôcil faudra qu’elle foit faite de cette 
Pafïion-là ôc de quelqu’autre Palfion : car 
les parties d’vn tout doiuent eflrede mefme 
genre , ÔCrien ne peut entrer dans les diffé- 
rences du mouuemcnt que le mouuement. 
Cependant on ne Içauroit conceuoir qu'vne 
feule Palfion dans laDoulcur èc dans la T ri- 


delle , 6 c tous ceux qui en ont parlé les ont 
mifes au rang dcsPalTions fimpies. Il s’en- 
fuit donc que l’ellat fafeheux dont eft que- 
ftion comprend toute leur nature 6 C leur 
elTcncc , & que la différence qui s’y trouue 
ne procédé que du fujet &C de la qualité 
de l’objet qui les excite, qui font des chofes 
eftrangeres à l’cffence des mouuemens. En 
effet que fe peut-on figurer par les mots 
deTrifteffc & de Douleur > que peut - on 
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lignifier quand on dit que l’on foufFrel’vnc 
ou l’autre, finon vne peine , vn tourment, 
vh trouble fafeheux que l’on relient en foy? 
Et tout cela n’cft-cc pas l’eftat &la conftitu- 
tion dont nous parlons. Et apres que l’on a 
conceucét eftat,fe peut- on imaginer qucl- 
qu’autre choie qui puilfe entrer dans la na- 
ture de ces Pallions, fi ce n’efl: que l’vne le 
forme dans la volonté & C a pour objet vn 
mal fpiritüel , 6 C que l’autre sefleue dans 
l’Ame fenfitiuc à la prcfence d’vn mal fen*- 
fible & corporel. Orlcfujet 6c l’objet font 
extérieurs àux aélions & ne peuuent entrer 
dans leur dTcnce,&par confequcnt toute 
la nature de la Trifteflc de la Douleur efl: 
renfermée 'dans cét eftat fafeheux &C péni- 
ble où l’Amie Ce trouue alors : Et puilqiic 
c’efl: vn mouuemeftt de l’Appétit , il faut 
que ce foitnt des Pallions. 

Cclaeftant ainfi toutes ces opinions qui 
ont mis la Douleur dans l’adion des fens 
ne fc peuuent plus Ibuftcnir , puifque la fen- 
fation eft vne connoifiance , & que le trou- 
ble ÔC la peine que l’Ame fouffre fe fait dans 
l’ Appétit. Il efl: vray que le fens connoifl: 
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l’objet qui doit exciter la Douleur \ Mais iit- 
continant apres l’Appctit le donne le mpu- 
uement qui eft proportionne à cette con- 
noi(fance, 5 c en fuite ce mefme mouucmcnt 
eft reconnu parlesfens inferieurs, qui font 
dire alors véritablement que l’on reffent la 
Douleur ÔC que l’on en eft touché. Car cc 
n’cft pas le fens extérieur qui donne cette 
connoiflânce; Et la Douleur n’eft pas vn ob- 
jet fenlible à fon clgard comme quclqucs- 
yns ont pense. 

Pour donner jour à toutes ces veritez^ 
puifqu’il y a trois a&ions qui concourent 
à la naiffance de ces deux Pallions . à Ica- 
uoir laconnoiffancc de l’objet, le mouue- 
élent de f appétit qui la fuit & le reflêntimét 
que l’Ame en a. Il faut maintenant expli- 
quer comment ces trois a&ions fe font : car 
apres cela la nature de la TriftefTc & de la 
Douleur paroiftra à déc ouuert, toutes les 
difficultez qui l’ont obfcurcie fe diffiperont 
& l’on verra clairement en quoy ont erré 
toutes les opinions que l’on en a eues. 
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Q V a nt à la première, il faut prcfuppo- (on - 

ferque c cille mal qui luy fert d’objer, ”^pr”cé- 
& de plus que c’eft vn mal fafeheux , c’cft à de U d oh- 
dire qu’il altéré & corrompt la conftitution l,UK . 
naturelle de l’Ame 8c du Corps. Car com- 
me ce qui caulè la Douleur corporelle cor- 
rompt la conftitution des parties , foit en 
corrompant leur vnité , foit en leur impri- 
mant quelque qualité qui deftruit leur tem- 
pérament. Il faut aufli que ce qui caufe la 
Triftefle altéré la conftitution naturelle de QaeltJiU 
l’Ame 8c change l’cftat qui luy eft conuena- 
ble ÔC que l'on peut dire eftre l’eftat de fa Tnjhjfe. 
fanté prefente. Or cet eftat confiftc dans 
les Inclinations que la Nature ou la Couftu- 
me luy ont données pour acquérir 8c con- 
feruer les biens qui luy font propres. Car 
tout de meftne que la conftitution naturelle 
des parties eft la difpofition qui les rend ca- 
pables d’agir conformement à leur nature , 
ces Inclinations font aufli les dilpofitions 
qui font neceflaires à l’Ame pour faire les 
a&ions qui font côformcs à fa nature j Et par 
conlequent on peut dire qu’en cela confifte 
fa conftitution naturelle, 8c que tout ce qui 
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faltere ÔC la bielle luy caufc de la Triftefie. 
En effet corne ell’a inclination naturelle à la 
liberté , à la gloire , à la puiffance , à la féli- 
cité} tout ce qui la contraint comme la for- 
ce &C la violence , tout ce qui bleflé fon 
honnneur comme le mépris &C lesiniures} 
Tout ce qui diminue fon pouuoir comme la 
la perte des biens & des amis} Tout ce qui 
trouble fonplaifîr ÔC fon repos, comme la 
peine, les maladies ÔC les pallions violantes, 
luy donne du chagrin} En vn mot, tout cé 
qui choque fes Inclinations , foie qu elles 
viennent de la Nature ou de laCouftume, 
luyeftvn mal fafeheux qui altéré fa confti- 
tution naturelle. 

QueUe tjï II en faut dire autant de celle du Corps, 

éehvo*- ^ ar blcn Y a y c çontcftation entre les 

Uur. Médecins pour fçauoir fi c’eft l'intemperie, 
ou la folution de continuité , ou toutes les 
deux enfèmble qui caufcnt la Douleur. Il 
cil neantmoins confiant que l’vne ny l’autre 
n’a ce pouuoir la que parce quelle altère la 
conftitution naturelle des parties: D*où ii 
faut tirer cette conlcquence , que tout ce 
qui entre dans cette conftitution cft vnfu- 
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içt capable de cette alteration, &qu’aufU 
tout ce qui le corrompt peut caufer la Dou- 
leur. Or il eft certain que le tempérament 
& l'vnité des parties entrent également 
dans la conftitution de l’organe du toucher, 
& partant l’intçmperie &C la diuifion qui leur 
font contraires , font également capables 
d’y caufer la Douleur. 

Mais parce qu’il y a d’autres dilpofitions 
qui font la conftitution naturelle des orga- 
nes des autres fens , il faut aufti qu’il y ayt 
d’autres caufes de la Douleur que la folu- 
tion de continuité &C l’intemperie. Ouy 
fans doute tous les autres fens ont leur Dou- 
leur particulière qui ne vient ny de l’vne ny 
de l’autre : il y a de certains fons aigus qui 
bleifent l’oreille ; il y a des odeurs &c des fa- 
ucurs qui font infupportables , & l’on nç 
fçauroit douter que les objets qui font trop 
forts comme vnc grande lumière & vn fon 
violant ne donnent de la peine aux fens: 
Enfin puifque l’alfemblagc de certaines cou- 
leurs choquent la veuë, & que les faux ac- 
cords font désagréables à fouyë , il faut 
qu’ils caufent quelque Douleur, & qu’ils 
, - - G iii 
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altèrent par confequcnt leur conftitution 
naturelle. 

Or cette conftitution confifte principa- 
lement dans la proportion que les fens doi- 
uent auoir auec les obiets ; Et ce qui deftruit 
cette proportion, les offenfe. Ceft pour- 
quoy les obiets trop forts ou qui ont quel- 
que qualité difproportionnce au fens com- 
me les fons rudes 5 c aigres , les odeurs puan- 
tes fiC les faueurs désagréables ; ceux enfin 
qui donnent de la peine à l’Ame pour les 
comprendre comme nous auons dit qu’il 
arriuoit dans les difcordances , tous ces ob- 
jets dis-ic fontfafeheux &C importuns, par- 
ce qu’ils deftruifent la proportion que la 
Nature a mife entre les fens Si les obiets. 

II eft vray que ceux qui regardent le fens 
du Toucher font plus fafeheux Si caufcnt 
vne Douleur qlus forte Sc plus lenfible, par- 
ce qu’ils altèrent la conftitution qui cft la 
plus importante Si la plus neceflairc. Car 
outre que ce fens eft le premier de tous , 
que c’eft luy qui fouftient la vie animale SC 
qu’ilafon fondement dans le tempérament 
qui cft la bafe de toute la compofition du 
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corps ÔC de toutes les facultez corporelles 
x’vnité des parties eft fi confidcrable à la Na- 
ture qu’on ne la peut violer fans la deftrui- 
re. En effet la perfe&ion des chofcs confi- 
fte dans l’vnitc , parce que l’vnité lie & re- 
tient tout ce qui eft needfaire à l’cftrc par- 
fait quelles doiucnt auoirjEt fi elles vien- 
nent à fouffrir quelque diuifion, elles ne font 
plus ce quelles eftoient ny ce qu elles doi- 
uent eftre. line faut donc pas s’eftanner, fi 
la Nature a tant de foin de confcrucr IVnitc 
des parties dans les animaux , & fi elle fo 
trouble fi fort quad elle void qu elle fe perd , 
puifquc c eft en cela que confiftc leur eftre , 
icur perfeâion ÔC leur fubfiftancc. 

Le mal fafeheux eft donc l’objet de la 
TriftelTc & dclaDouleur,qui doit eftre con- 
nu auant quelles fe puifient former dans 
l*Ame. Mais parce qu eftre fafeheux fuppofo 
deux fortes de connoifTance > i/vne par la- 
quelle on connoift feftrc véritable & phy- 
fique de ce qui eft fafeheux ; Et lautre par 
laquelle on connoift cette qualité de faf- 
eheux. La première fe fait par la faculté 
apprchcnfiue qui connoift les chofes corn- 
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me elles font en elles- mefines. L’autre fe fait 
par la faculté cftimatiue qui adioufte àl’eftre 
des chofes les notions de bon ou de mau- 
üàis , ^’agreable où de fafeheux. Car ces 
qualitez n'ont point d’efpeces fcnfibles qui 
frappent les fens , telles qu’en ont les objets 
extérieurs ; c’eft pourquoy on dit dans l’Ef- 
chole que la connoiftance que l’on en a fe 
fait par des efpcces qui n’ont point paflfé 
par les fens , per jpecies non fenfatas. 

En effet 11 les chofes fafeheufes fc connoif- 
foient par des efpeces , comme la couleur , 
la chaleur, &c. Il faudroit quelles paruffent 
fafeheufes en tout temps &C à toute forte 
d’animaux. Cependant ce qui cft fafeheux 
à l’vn ne l’eft pas à l’autre , & ce qui l’eft 
maintenant ne le fera pas tantôft. Ce ne 
font donc pas les fens extérieurs qui don- 
nent cette cohnoiftancc j Mais la faculté efti- 
matiue. Ainfi le fens connoift la chaleur; 
Mais il ne connoift pas quelle foit bonne ou 
mauuaife , agréable ou fafchcufè : C’eft cet- 
te faculté qui juge de ces qualitez par l’ex- 
pcriencc qu’ell’cn a faite ou par vnefecrctc 
connoiffance que la Nature luy en a don- 
née. Et 


Digitized by Google 


DE LA DOVLEVR. 57 
Et certainement la plus-part de ces juge- 
mens fe font par inftinéfc , c’eft à dire par ces 
images fecrêtes que la Nature a imprimées 
dans l’Ame des animaux pour leur appren- 
dre les chofcs qu’elles doiucnt fuir. Car qui 
eft celuy qui loit bien aflêuré de la caufe 
des difcordances, des mauuaifes odeurs, &cc. 

pourquoy elles font désagréables ? Qui a 
appris à vn enfant qui fent de la Douleur 
que la folution de continuité eft fi perni- 
cieufe ÔC fi contraire à la Nature? il faut de 
neçdlité que ces connoiftances foient nées 
auec l’Ame, puifque ce n’eft pas le fens , l’ex« 
pericnce nyla raifon qui les donnent. 

C’eft donc la vertu apprehenfiue, à f$a- 
uoir le fens extérieur ou la partie imagina- 
tiue de l’Aine, foit intellectuelle ou fenfiti- 
ue qui connoift l’eftre des choies , & puis 
l'eftimatiue les iuge mauuaifes & fafeheufes. 
Mais il faut remarquer que dans les objets 
de la Douleur corporelle , cette faculté ne 
fait pas toufiours fon jugement fur le pre- 
mier rapport des fens , &: qu'il faut fouuent 
que d’autres connoiftances y interuiennent. 
Quand elle juge que la Chaleur eft mauuai- 
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fe.c’eft immédiatement apres le jugement 
qu’en afait le Toucher -.Mais quand ellcju- 
ge que l’accord de deux Tons eft defagrea- 
ble,ce n’cft pas fur le fimple rapport de l'o- 
reille » il faut qu’vne autre faculté plus hau- 
te l’ait inftruite de ce qui luy doit eftre faf- 
cheux, àfçauoirdela difproportion qui eft 
entre ces deux sos: De forte que l’oreille con- 
noift le fon , mais l’imagination en connoift 
la difcordance ; Et puis l’eftimatiue juge qu’- 
Lt Tath ell’eft fafeheufe. Il en eft de mefme de la 
/inc nt f°l ut i° n de continuité qui eft Iç plus puif- 
pts U di- fant objet de la Douleur &: fur laquelle on 
nifion. a formé tant de difficultés. Car il eft cer- 
tain que ce n’eft pas le Toucher qui en don- 
ne connoiflance à l’eftimatiue , puifqu’il 
n’en peut eftre le juge & qu’il ne la fent pas. 
En effet outre que le fèns ne peut eftre bief- 
sé que par fes objets propres & qucladiui- 
fion appartient au mouucment ou au nom- 
bre qui font entre les objets communs j il 
eft confiant que le fens ne peut fentir fon or- 
gane , autrement il fe fentiroit luy-mefme, 
puifquc le fens comprend l’organe & la 
faculté. Or eft -il que lynité des parties 
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entre dans la conftitution de l’organe du 
Toucher ÔC par confequcnt il ne la peut 
fèntiriEt s’il ne la fent pas, il ncpeutaufll 
fentir la diuifion : car l’habitude ÔC la pri- 
uation font d’vn mefme reflort, ÔC la fa- 
culté qui ne peut connoiftrc la Ium iere neft 
pas capable de iuger des tenebres. Etcer- 
tainement s’il en elloit le iuge , nous ne 
douterions pas fi fouuent de la caufc des 
Douleurs que nous refïèntons,ÔC nous fe- 
rions aflêurez quand ce fèroit elle qui les 
produiroit comme nous fortunes certains 
de l’impreiîion que le chaud ÔC le froid font 
fur nous , quand le toucher les relient. Ce- 
pendant quand il y a intempérie dans vnc 
partie , 8 c que la Douleur y futuient, quel- 
ques-vns difent que la feule intempérie en 
cfl la caufe 5 D’autres que ce n’efl: pas l’in- 
temperie , mais la folution de continuité 
qu’ell’a excitée. Comment les efprits fe 
peuuent-ils partager en vne chofe dont iis 
veulent que le fens l'oit le iuge ? Alfeurement 
ce n’eft pas luy qui prend connoiflànce de 
la folution de continuités! fent bien l’aélion 
des ehofes dures , acres ÔC autres femblables 
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qui ont la vertu de diuifer les parties ; Mais 
l'imagination connoift la diuifion quelles 
font , &, en fuite l’eftimatiue la iuge mau- 
uaife ôt perilleufè. 

Mais que ce foit le fens ou l’imagina- 
tion qui donne la première connoiflance de 
l’obiet de la Douleur, il yavne autre con~ 
dition qui cfl: neceflàire pour faire que l’efti- 
matiue le reconnoifie pour fafeheux ; c’cfl 
qu’il faut que l’imprcflion qu’il fait foit 
prompte & violante , quelle le fafle tout à 
la fois que l’Ame en foit furprifè. Car 
fi elle le fait peu à peu èc doucement , elle 
ne caufera point de fentiment fafeheux ny 
par conséquent point de TriftefTc ny de 
Douleur. C’eft pourquoyles infortunes qui 
arriuent lentement quelques grandes qu’el- 
les fè trouucnt à la fin, ne donnent pas de fi 
grands defplaifirs que de plus legeres qui 
viennent à i’impourueu &c qui frappent 
l’Ame tout d’vn coup. Les intempéries qui 
s’introduifênt peu à peu dans le corps ne 
caufent aucune Douleur & les humeurs 
qui rongent infcnfiblcment les parties y 
produîfèntàla fin de grands vlceres qui ne 
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font point douloureux. Et cela vient non 
feulement de ce que ces obiets s’infinuant 
peu à peu , le changement qu’ils apportent 
n’eft pas fenfible j Mais encore de ce que l’A- 
me 8c le corps contradent par ces lentes 6c 
longues imprefllons vne autre conflit ution 
' que la court urne leur rend en quelque fa- 
çon naturelle : De forte que ces obiets bien 
loin de l’alterer 8c de la corrompre, l’entre- 
tiennent 8c l’augmentent, 8c ne peuuent 
par confcqucnt effre reconnus pour faf- 
cheux. 

Voila comment fe fait la connoiflàncc J* T> °, u ’ 
de l’obiet fafeheux ; Mais par tout là il n’y a p 4S vm 
point encore de Trifleflc ny de Douleur, tfàonde 
8c toutes les chofes que nous auons remar- ^ <nu 
quées ne font que les caufes ou les condi- 
tions neceflàires à leur produdion. C’efl 
pourquoy ceux qui mettent la Douleur 
dans l’adion du fens 8C qui arteurent qu’cll- 
eft blcrtee , n’ont pas confideré que tout 
ce qui fe parte dans le fens eft effranger à 
la Douleur 8cfe fait auant quelle fe forme 
dans l’Ame. Car quand l’adion du fens fè- 
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roit deprauée comme ils difent , ce ne feroit 
pas vnc Douleur , puifque la Douleur eft 
vn mouuement de l’ Appétit ; Et tout au 
plus ce ne feroit quVn mauuais iugement 
que le fcns feroit de fon obiçt , ce qui peut 
eftren’eft pas véritable. 

En effet on ne fçauroit dire que l’a&ion 
LâVou- du Toucher foit deprauée fi ce n eft parce 
Unmejl qu’il fentles obiets plus eradsôtplus forts 
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qu il ne deuroit : ne lorte que toute la que- 
ieprauit. ftion fe réduit à fçauoir fi ces obiets font 
aufti grands qu’il les iuge , ou s’il , les fait 
plus grands qu’ils ne font effe<ftiuement. 
S’ils font auffi grands qu’il les reconnoift , 
fop a&ion n’eft pas deprauée , au contraire 
elle eft parfaitc,puifqu’il les reprefente iu- 
ftemcnt&tels qu’ils lont. Or il eft certain 
qu’il ne les fait pas plus grands, parce que 
le fens eftvne faculté reprefentatiue qui ne 
connoift leschofes que comme elles font ôc 
comme elles fe prefentent à luy j C’cft à 
dire qu’il en iuge conformement à l’im- 
preftion qu’il en fouffre. Il peut à la vérité 
les reconnoiftre moindres quelles ne font 
quand leur qualité ne fe fait pas fentir tou- 
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te entière , comme quand elle touche vnc 
partie qui a peu de fentiment, ou quad l’im- 
preffion en cfl: legere : Mais il ne les peut 
iamais fentir plus grandes nepouuantrien 
adjoufter à leur qualité. Certainement co- 
rne quand vne trop grande lumière vient 
à frapper l’œil, on ne fçauroit dire quefon 
a&ion foit deprauée , puifqu’il fait le iu- 
gement de cét obiet comme il doit &: qu’- 
au contraire s’il ne fentoitfa violence , elle 
feroit defe&ueufe. Il en cft de mefme de 
toutes les qualitez taéliles } elles font im- 
preflïon fur le Toucher &: fi elles font vio- 
lantes & excefliues , le fentiment qu’il en a 
ne peut eftrc mis au rang des a&ions dépra- 
uées. Car quand melme la Douleur feroit 
vne qualité fenlible, comme quelques- vns 
veulent, le fens la connoiffant telle qu’ell’eft, 
ne fouffrîroit aucune deprauation dans fa 
connoiflànce , & fon a&ion feroit parfaite 
Sc accomplie. 

D’ailleurs fi l’a&ion 'du Toucher eftoit 
deprauée , il faudroit que l’intemperie ou la 
folution de continuité en fuft la caufe. Ce 
n’eft pas l’intempene , puifque dans vnc 
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picqueure que l’on fent , il n’y a d’abord 
aucune intempérie : Ce rt’eft pas auffi la di- 
tlifion, car outre que le Toucher ne la fent 
pas comme noüs auons montré , l’vnité ne 
iert de rien à l’a&ion precife 8c principale 
de ce fens ; les parties pour eftre diuisées ne 
laiflànt pas de fentir toutes les qualitez 
ta&iles. Car comme en tous les organes il 
y avnc partie qui cft lacaufe principale de 
l’a&ion, d’autres qui ne luy feruent que d’ai- 
des 8C d’autres enfin qui ne font deftinées 
qüe pour conferuer tout l’organe. L'vnité 
eft de ce dernier genre: Elle n’eft ny lacau- 
fè principale du Toucher ,ny ce qui la rend 
plus facile; mais elle fert feulement à la con- 
(êruation de fon organe , 8c quoy quelle fe 
perde , l'a&ion de ce fens n‘en eft point of- 
fensée. Et de vray qui prendra garde qu’elle 
n’a aucun rapport ny liaifon auec la vertu du 
Toucher, qui eftlaconnôilfance, à laquel- 
le elle ne fert de rien ; ny auec fon obiet 
qui font les qüalitcZ tadliles , du nombre 
defquelles elle n’eft point ;iugera bien qu’- 
elle ne contribue point à fon a&ion , 8c qu- 
elle ne luy eft pas plus affe&éc qu’à tous les 

autres 
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autres fens qui ont befoin comme luy de 
cette difpofition pour la conferuation de 
leurs organes. Apres tout fi elle y feruoit 
de quelque choie , quand elle viendroit à 
le perdre, elle rendroit pluftoft l’aétion af- 
foiblie que deprauée. 

Mais quoy ! toute la Medecine s’eft-elle Comment 
laiffé abuler en la mettant au rang des J'opinio» 
a&ions deprauées ? Non certainement , car 
il eft vray quelle le fait autrement qu’elle doit fi- 
ne deuroit. Pour entendre cecy il fautre- 
marquer que la Nature en donnant les fens 
aux animaux a plus eu d’efgard à fa con- 
feruation qu’à la leur, 8 C na pas tant con~ 
fiderc leur perfeélion que la fienne. De for- 
te qu’ell’a voulu qu’ils fulfent difpofez de 
telle forte que leur a&ion ne fuft pas con- 
traire à la tranquillité & à l’ellat parfait de 
fa vie. Ceft pourquoy elle les a rendus 
moins exaéts dans leur connoilfance , afin 
qu’ils ne fentilfent pas les qualitcz fenfibles 
dans toute la force qu’ellw peuuent auoir. 

Car il eft certain que le fens quel qu’il foit 
ell incommode , quand il efi: trop délicat \ 
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Louyëtropfubtile eft vne forte de maladie 
qui fait fentir iufques au bruit que le raou- 
uement des efprits fait dans l’oreille ; Et per- 
fonne ne doute que ceux qui ont le Tou- 
cher trop exquis, ne foient plus expofez à la 
Douleur que les autres. Pour fatisfaire donc 
à ce deflein , la Nature a placé les vns en 
des lieux profonds &, reculez afin que 
les objets s’afFoibliflent par la longueur du 
chemin , comme l'ouyë & l’odorat } aux 
autres ell’a fait les organes de matières pro- 
pres pour reboucher la force de leurs qua- 
litez , comme font les humeurs qui entrent 
dans la compofition de l’œil , la fubftancc 
molle &c fpongieufe dont la langue cft com- 
posée ; Et pour s’arrefter au fujet qui nous 
occupe, ell’a mis le Toucher dans vne mem- 
brane groftierc &: charnuë,qu’ell’a encore 
couuerte d’vne pellicule infenfible , afin que 
l’abord des qualitez ta&iles ne la touchaft 
pas fi viuement. Car fi les parties extérieu- 
res qui les doiuent apperceuoir les premiè- 
res auoient le fentiment aufli vif que les 
nerfs , l'animal feroit en vne continuelle 
Douleur, &.lcs plus foibles objets luy lê- 
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roicnt infupportables. Quand il arriue donc 
que lcfentimenteftplus exaél qu’il ne doit 
eftre , c’eft vne a&ion qui eft parfaite à l’ef- 
gard du jugement que le Cens en fait ; Mais 
elle eft déprauée à l’egard de l’animal, eftant 
contraire à l’ordre general de la Nature &c 
à l’eftat parfait de la vie dont elle veut 
qu’il jouyfte. 

Or le fentiment eft plus exaét qu’il ne 
faut , quand les obiets font trop forts qui 
font vne trop grande împreflion fur les 
fens ; ou quand les parties inferieures en 
font immédiatement touchées, comme lors 
que la peau ne les couure plus } Et quand 
la vertu lènfitiue s’y eft rendue plus gran- 
de , comme lors que leur conftitution eft 
altérée. Car il eft certain que puifque la Na- 
ture leur enuoye des elprits vitaux pour 
les fortifier , cll’y fait aulïi couler vne plus 
grande quantité d’efprits fenfitifs pour 
en accroiftre le fens : Dautant que le fens 
ayant principalement efté donné aux par- 
ties pour reconnoiftre & pour éuiter les 
chofes qui les peuuent deftruirc , il faut 
que celles- cy qui font bleflces & affaiblies 

I ij 



68 LES CHARACTERES 
&c qui font moins capables de refifter , ayent 
cette vertu plus délicate , afin de remarquer 
pluftoft &c plus exadcment ce qui leur peut 
nuire. Et c’eft là fans doute laraifonpour 
laquelle les parties malades ont le lenti- 
ment fi exquis, qu’on ne les fçauroit fi 
peu toucher quelles ne rcflëntent de la 
Douleur. 

La Médecine ne s’eft donc pas trompée 
quand ell’a dit que l’adion du Toucher 
eftoit déprauée dans la Douleur. Mais ell’a 
rapporté au fens ce qui fe deuoit rappor- 
ter à l’animal : Car à lcgard de celuy-cy 
ell’eft dcprauéc , mais à l’cgard du fens cll’efi: 
iufte Sc parfaite. Ou bien il faut dire qu’- 
ell’a confondu à fon ordinaire l’adion du 
fens aucc la Douleur, laquelle peut eftrc 
mife au- rang des adions deprauées ,' les 
comparant auec les adions de la fanté par- 
faite, qui eftle modelie fiir lequel elle me- 
fure tous les accidcns qui arriuent au corps. 
Car il cft vray qu’en cét égard toutes les 
pallions violentes pcuuent palfer pour des 
adions deprauées , puifqu’ellcs font con- 
traires à la tranquillité &C à l’eftat parfai' 
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de la vie , & quelles fe font tout autre- 
ment que la nature de l’animal ne voudroit; 
qupy qu’au relped des facultez qui les pro- 
duisent ce ne Soient point des allions bief- 
sées ny deprauces , puifquc chacune en iuge 
comme elle doit bc que l’appetit s’efmeut 
conformement à fa nature & à la connoif. 
fiuice qu’il eft oblige de fuiure. 

Or il ne faut pas s’eftonner de ce que 
cette fciencc n’ait pas diftingué toutes ces 
chofes -, ne considérant les a&ions que com- 
me les fignes bc les cffe&s des caufes fur 
lefquellcs elle doit trauaillcr, elle n’eft pas 
obligée d’en faire vue anatomie fi exa&c 
que la Philofophie ; ceft aftez pour elle 
qu’ell’en ayt la connoiftànce qui eft necef. 
faire à ft>n deftein. Ainfi il n’importe pas 
pour elle que la Douleur foit vn mouue- 
ment de l’Appétit, ny que le iugemcntde 
l’cftimatiue la doiue précéder : Il fuffit qu- 
elle luy fafte connoiftre la partie qui eft 
bleflee bc les caufes d’où, elle procédé , afin 
d’appliquer iuftement les remedes pour la 
chafter. C’eft pourquoy làns crainte de fail- 
lirjdle confond dans Sadefinition l’a&ion 
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du fens &C le mouucment de l’Appétit * 
4 parce qu’il ne fert de rien de lesdiftinguer 
pour y apporter la guerifon. Mefmes con- 
tre les réglés de la Logique , ell’y fait entrer 
l’intemperie 8c la folution de continuité*, 
Dautant que ce font les choies qu’elle con- 
liderc le plus , 5C les feules qui la doiuent 
occuper. Elle ne la reconnoilt aufli que 
dans le fens du toucher, parce que c’eft la 
plus importante ÔC celle qui a particulière- 
ment beloin de fon fecours. 

Quoy qu’il en foit , de tout ce que nous 
auons dit cy-delTus,il refulte que la Douleur 
n’eft pas vne aétion du fens , qu’elle fe forme 
apres cellc-cy &c que c’ell enfin l’ouurage 
d Vne autre puilfance de l’Ame. Et ccrtai- 
ment qui confiderera que le fentiment ell 
borné à la partie où il le fait & que la Dou- 
leur fc relient non feulement dans la par- 
tie blelïce , mais encore dans l’Ame toute 
entière &c qu’elle trouble &C elbranle tout 
l’animal , iugera bien que ce doit dire la- 
étion d’vne faculté plus generale que n’efi: 
le fens : En vn mot que la puilfance par 
laquelle l’Ame s’cfmeut , c’eft à dire l’Aj**. 
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petit , eft la caufe de cét effeét. 


7 * 


A pres que le mal eft donc venu à la con- 

noifiàncc de l’Ame, qu’elle l’a iuçé faf- QJL ele ft 
cheux &: qu’ell’a veu qu’efFe&iucmct il al- mouut '. 
tere ÔC corrompt la conftitution naturelle, 
alors elle fe refout de le fuir , n’ayant point ^ ns u 
d’autre moyen deuiter vn ennemi qui la DoHlt " r ' 
furprend &c qui la prelfe ; Et au mefme mo- 
ment l’appetit qui eft deftiné pour exécu- 
ter les refolutions qu’ell’a priîes fc donne 
le mouuement qui eft conforme à là con- 
noiflànce&à fon deftein. Il faut donc voir 
quel eft ce mouuement , puifque c’eft luy 
ou conlîftc le trouble, la conftitution faf- 
chcufe,en vn mot la nature Scl’drencede 
la Douleur. 

Mais le moyen de pouuoir découurir 
vne chofe li obfcure qui fe paflè toute au 
plus profond de l’Ame qui jufques icy 
a efté fi cachee quelle n’a pas mefme four- 
ny aucun foupçon ny aucune conjedure 
de ce que ce peut eftre. On s’eft conten- 
té de dire que c’eftoit vn mouuement de 
l’Ame , parce que c’eft vne Palfion j Mais 
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comme fi cefloicnt là ccs colomnes au delà 
dcfquclles il n’efl: pas permis à l’elprit 
humain de palier , perfonne n’a encore 
osé fc hazarder d’aller plus auant pour 
chercher comment Ce fait ce mouuemcnt 
àC en quoy il différé de celuy qui fc fait en 
toutes les autres pafTions 5 car puifqu’elics 
font differentes cntr’elles , il faut que leurs 
mouuemcns le foient aufli. 

Puifqu’il eft donc vray que l’Ame fc meut 
SC que le premier mouucment quelle fait 
à la veuë du mal c'cft de fc feparcr de luyj 
il faut qu’apres auoir connu vn obiet mau- 
uais , elle fouffre ce premier mouucment Sc 
quelle s’en cfloigne , puifqu’ellc le con- 
noift pour vn mal. Mais parce qu’outre 
cette notion generale elle le reconnoifl en- 
core pour fafeheux , quelle void quil efl 
prefent & qu’il corrompt effe&iucment fa 
conftitution naturelle J ce n’cfl pas affez 
pour elle de fc feparer de luy, puifqu’clle 
s’engage à cette fcparatiô pour toutes fortes 
de maux & pour ceux-là mefme qui font 
abfens dont elle ne craint pas les attaques; 
Mais il faftt qu’cil’adjouflc à ce mouue- 

ment 
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ment quelque précaution 8>C quelque ef- 
fort qui refponde au péril où elle croit 
dire. 

Seroit-ce point par vne fuite prompte 8c 
précipitée quelle tafeheroit de lcuiter’car 
c’ell vn moyen connu 8c familier à tous 
les animaux , quand ils font prelfez dvn 
puilTant ennemy , &C nous expérimentons 
en nous-mefmes que les elprits fuyent ainll 
au cœur 8c s y retirent auec vne extrême 
viteffe , quand quelque chofc de formida- 
ble a jetté la crainte dans l’Ame. Ouyfàns 
doute elle le fuit 8c n’a iamais plus de fùiet 
de le faire auec plus de diligence & de ha- 
lle que lors que le mal l’a faille , qu’il la 
prelle 8c qu’il tafehe de la dellruire. Mais 
cela ne fuffit pas encore , puifque nous a- 
uons montre cy-dcuant que cette précipi- 
tation fe peut trouucr dans la fimple Haine 
fans que la Douleur s’y rencontre ; qui effc 
vne marque cuidentc que ce n’ell pas dans 
ce mouuement que celle-cy confille. Ioint 
qu’vn mouuement pour dire plus ville qu - 
vn autre, nefl pas de differente efpecc, 8c 
par confequent li la Douleur n’elloit dif- 
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ferentc de la Haine que par la viteffe de 
Ton mouuement, elles leroient toutes deux 
de mefme nature & ne (croient differentes 
que du plus ôc du moins 5 En forte qu’on 
pourroit dire que la Douleur feroit vne for- 
te Haine, S>C la Haine vne foible Douleur; 
cequin’eft pas véritable , puifqu’il fe trou- 
uc de grandes Haines qui ne font accom- 
pagnées d’aucune Trifteffe. Il faut donc 
chercher ailleurs que dans cette fuite pré- 
cipitée, la différence du mouuement qui 
eft propre à cette Paffion. Difons donc 
Puifqu’il y a rapport des mouuemens de 
l’Ame à ceux du Corps , &C que ceux - cy 
font des chara&eres de ceux de l'Ame; 
puifqu’il cil encore vray que les paroles 
font les images des choies &: qu elles en 
font connoiftre la vérité , il ne faut que con- 
fîdercr les agitations que le corps fouffre 
dans la Douleur , &C les façons de parler par 
lefquellcs cette Paffion exprime fes fenti- 
mens , pour découurir le mouuement que 
nous cherchons. 

Or nous voyons que tous les animaux 
fc refferrent , fe ramaffent SC s’appetiffent 
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autant qu ils peuucnt quand ils Tentent cette 
Paillon j Les vers & C les autres infe&cs qui 
rampent , le retirent & rentrent comme en 
eux-mcfmes; La peau Te ride aux vus , les 
membres le racourcilTent aux autres ; Et 
nous expérimentons qu’au premier fenti- 
mentquc nous auons du mal , nous fron- 
çons le fourcil & nous retirons la partie qui 
a efté offensée. Nous difons mefme pour 
exprimer vne grande Triftelfe que Ton a le 
cœur Terre & l’on fenteffeétiuementcn foy 
quelque choTc qui prclTc le cœur &c qui em- 
pefche la liberté de lès mouuemens. Mais 
ce qui eft le plus conliderablc & à quoy 
peu de perfonnes ont pris garde , il n y a 
point de partie qui Tente de la Douleur la- 
quelle ne relTerre lès fibres : Et c’cfl: pour cela 
que le pouls y deuient dur par la contra- 
éfion qui Te fait dans Tartere 5 c'eft pour cela 
que les lèvres des playes Te retirent &C que 
lors qu elles Te relafchent & C quelles deuien- 
nent molles on n’y Tent plus de mal ; Ton 
peut mefme alfcurer que dans les Douleurs 
intérieures , comme dans les Coliques né- 
phrétiques , dans les Pleurefies & dans les 
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tranchées de l'accouchement , &c. c’eft la 
contra&ion des fibres qui augmente le fen- 
timent de la Douleur. Car puifqu elles fc 
referrent dans les playes , dans le froid &C à 
l’abord de toutes les qualitez picquantes, 
& que ce font les organes propres & par- 
ticuliers de l’appetit naturel qui fe meut 
toufiours en ces rencontres > il ne faut pas 
douter que dans ces Douleurs - là elles ne 
{ouffrentcontra&ion &C qu’elles ne rendent 
le mal plus douloureux en tirant la partie 
malade. De forte qu’auec toutes ces expé- 
riences on peut aflfeurer qu’à l’efgard du 
corps le referrement, s’il eft permis dépar- 
ier ainfi, ÔC la contra&ion des parties eft 
le mouuement propre particulier de la 
Douleur J Et par confequent fi l’Ame y en 
doit aufti foufFrir quelqu’vn qui foit diffe- 
rent des autres Paffions , il faut qu’il foit 
conforme à celuy-là ; Et qu’il fe fade dans 
l’appetit vne efpece de contra&ion &C de 
compreffion violante par laquelle fes par- 
ties r’entrant en quelque façon fvne dans 
l’autre , fe pénétrent Sc fe prcffentplus que 
leur conftitution naturelle ne demande. Et 
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<în effet s’il eft vray que la Ioye foit vne ef- 
fufion vn efpanchement Sc ( pour parler 
conformement au nom que la langue La- 
tine luy a donné ){i c’eft comme vn cflar- L * tiu *t 
giffement de l’Ame, il faut que la T riftcfie Uutu ' 
en foit la contraction &C reftrefliffement. 

Et qui confiderera bien la nature de ce mou- 
uement , verra fans doute qu’on ne s’en peut 
figurer d’autre qui foit plus conforme au 
deffein quelle doit auoir en cette rencon- 
tre ny qui puiffe mieux faire connoiftre 
l’impreflion que le mal y fait &: le trouble 
qu’il y excite.Car comme la contraCnon eft 
vne cipece de condenfation par laquelle vne 
chofe fe referre & occupe moins d’efpace, 
lès parties fc comprimant fc preffant de 
telle forte quelles fe penetreroient l’vne 
l’autre - , fi les corps eftoient fufceptibles de 
pénétration : Il eft certain que fi l’Ame eft 
capable de cette forte de mouuement, il 
faut s’imaginer quelle fe ramafle & fc retref- 
fit en quelque façon qu’ell’a comme des 
parties qui fe retirent &C Centrent en elles* 
mefmcsjlefquellesn’ayantpas vne quantité 
materielle comme ont les corps , fe pene- 
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trentl’vnc l’autre &C fe confondent enfem- 
ble. Et bien qu’il ne foit pas facile de con- 
ccuoirces parties, ce tranfport St ce mef- 
lange dans la fubftancc de l’Ame ; Néant- 
moins puifque tout le monde cft d’accord 
qu’elle fe meut dans les Pallions , c’eft vne 
ncceflité qu’il yayt quelque chofc qui ref- 
pondeàtoutcela. Et qui croira que les An- 
ges fe meuuent d’vn endroit à l’autre , qu’ils 
occupent tantoft plus St tar.toll: moins d’ef- 
pace , St qu’ils peuuent augmenter ou ra- 
courcirleur eftcnduë, n’aura pas de peine à 
s’ima^ner que les mefmes mouuemens fe 
font dans l’Ame. 

Or parce que la Nature n’excite au- 
cune Paillon dans l’animal que ce ne foit 
pour quelque bien quelle luy veut pro- 
curer , il eft certain que par cette forte de 
mouuement elle croit pouruoir à falèureté 
en plulieurs manières. Car en fe rellcrrant, 
outre quelle fuit ainfi l’approche de l’enne- 
my , quelle fe cache de luy autant qu’elle 
peut St quelle luy veut faire vn plus libre 
palïage , afin qu’il s’elloignc d’elle pluftoft St , 
plus facilement j Elle réunit fes parties par 
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cette contra&ion &c croit ainfi fe rendre plus 
forte &C plus capable de rcfifter à fcs efforts* 
Et comme elle occupe moins d’cfpace, elle 
penfe qu’ell’eft moins exposée à fes atteintes 
&C quelle ne leur donne pas tant de visée. 

Certainement fi c’eft pour tous ces motifs- 
là quelle infpirc aux animaux le dcffein de 
faire retirer leurs mébrcs quand le mal les at- 
taque , comme il n’en faut pas douter , il n y 
a pas d’apparence quelle s’oublie elle-mci- 
me fe trouuant dans le mefme danger ÔC 
quelle n’ay t pas le foin de faire pour elle ce 
qu’elle fait faire pour les autres: Soit que la 
Nature luy ayt donné ces ordres fecrcts, 
foie quelle le fafle par couftume , ou que le 
mal la trouble & luy perfuade que ce qui iert 
au corps peut encore feruir à fa confcrua- 
tion. 

Mais fi ce mouuemcnt luy eft vtile en 
quelque chofe, il dlcaufe en fuite du plus 
grand incôucnient qüi luy puiffe arriuer, 
de toute la peine quelle fouffre en cette ren- 
contre. Car corne l’image du mal s’efl: mul- 
tipliée ôc s’eft refpanduë dans l’appetit de 
la maniéré que nous auons dit au chap. de la 
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Haine , elle le reünift comme luy par la con-* 
tra<ftion quil sert: donnée ÔC deuitnt ainfî 
plus forte 6 C plus fcnfible , eftant plus vnic 
ÔC plus ramafîéc. Mais encore comme les 
parties de l’Appétit rentrent en dedans 6c fè 
pénétrent f vne l’autre , cette image impor*: 
tune entre auffi 6c s’infinuc auec elles : De 
forte que l’Ame voyant cet ennemy qui luyj 
paroift plus puiifant, qui la pénétre de tou- 
tes parts ÔC qui fe mefle ÔC fe confond auec 
elle, ne peut fouffrir qu’auec vne extrême 
peine vne chofe fi odieufè, 6c faifant de nou- 
ucaux efforts pour s’en éloigncr,elle fe trou- 
ble dauantage , 6 C accroift ainfi le defordre 
où eil’eft. Il eft vray qu’il eft tantoft plus 
grand ÔC tantoft plus petit, félon que la con- 
traction eft plus ou moins forte , parce que 
l’image pénétre plus ou moins à proportion.' 
Et c'cft delà fans doute que pour exprimer 
la violence de cette Paffion , on dit qu’on eft 
outré deTrifteffe ou de Douleur, cette fa- 
çon de parler reprefentant la profonde pé- 
nétration que le mal fait dans l’Ame. 

Mais outre cét inconuenient qui accom- 
pagne toufiours ce mouuemcnt quelque 
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foible qu’il foit , ilenfuruient vn autre qui 
ii’eftguere moindre quand ce mouuement 
fe fait auec violence. C’eft quela contraction 
que lappetit fe donne , cft alors fi grande 
que lame tombe dans le mcfme péril ou le 
trouuent les corps qui fouffrent vne com- 
preffion 6c condenfation cxcclfiue : Car 
chaque chofe a fon eftendue naturelle qui 
ne fe peut augmenter ny diminuer que 
jufques à vn certain point au delà duquel 
elle rencontre fa perte 6 C fa ruine. Lame 
qui eft donc en quelque forte foubmife à 
cette loy 6c qui void cette extraordinaire 
& dangereufe côtraCtion,s’en efmeut com- 
me d’vn nouueau mal 6c adjoufte au trou- 
ble que le premier luy a apporté ccluy que 
cette connoifiance luy donne. Ainfi fa peine 
luy caufevne nouuelle peine, 6c fa précau- 
tion augmente le danger où elle le trou- 
ue.Et certainement on peut dire que la con- 
traction de lame fait la mefme choie que 
la contraction des parties du corps : Car 
quoy que cellecy fe faflè pour fortifier les 
parties 6c pour cuiter le mal , elle l’aug- 
mente neanmoins, 6c fi les fibres ne fe refler- 
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roicnt point dans les play es la douleur en fè- 
roit beaucoup moindre comme nous auonj' 
dit. Il en eft de mefme de la contraction 
de l’appétit , il fe referre pour fe fortifier 
&C pour fuir l’image du mal qui le péné- 
tré , mais c’eft ce qui accroift le trouble ôc 
le péril. 

utrijhffe Voila quel eft lcMouuement que l’ap- 
&Udo*- p et i t fouffre à la prefence d’vn mai faf- 
vnc mef- cheux ÿ d’ou il eft aysé a juger qu’il eft. 
meptsjio. commun à la Douleur &c à la T riftefTe, par- 
ce que l’ame ne fe peut mouuoir autre** 
ment pour le mettre en fèureté & pour di- 
minuer le péril oùelle fètrouue engagée. 
De forte que quelque partie de l’amc que 
ce fbit qui eft attaquée de cette forte de 
mal fouffre toujours le mefme mouuc- 
mentyEt par confcquent le mal fcnfible cau- 
fe la mefme agitation dans l’appetit fenfi- 
tif , que le mal fpirituel dans la volonté. 
Doù il s’enfuit encore, que la Douleur 6c 
la Trifteftè font vne mefme efoece de paf- 
fion , puis qu’elles ont vn mefme mouue- 
ment 8c vne mefme fin, 8c quelles ne font 
differentes que par la diuerfité du fubjet où 
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clics fc font qui ne caufe point de diffé- 
rence effentielle dans les mouuemens. Il 
eft vray que dans la Douleur corporelle 
l’efmotion de l’appetit fenfitif dont nous 
venons de parler , eft prclque toûiours ac- 
compagnée de celle de l’appetit naturel 
qui luy eft tout à fait opposée : Car au lieu 
que celuy-là fe retire &; fè refferre pour 
fuir le mal , ceiuy-cy s’efleue pour le 
repoufler & efmeut les eiprits conforme- 
ment à ce deffein. Mais quoy que cela 
caufe de differens effeéte dans le corps , il 
n’apporte aucun changement au mou- 
ucment de l’appetit fenfitif, & n’adioufte 
rien à cétcftat fafeheux & pénible qui fait 
toute l’effence de la Douleur Ôcqui naift de 
la feule contra&ion de lame , comme nous 


auons monftré cy- deffus. Ainfi il eft toûjours 
vray que la T rifteffe & la Douleur fènfi- 
ble ne font qu’vue mefme efpecedc paf- 
fion , puis qu’elles confiftent toutes deux 
en vne mefme forte de mouuemcnt. 


Quel eft U 
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Ce s’eft formée dans l'appetit, les facultez lu.^ 
pcricures en prennent connoilTance:Et il fe 
fait alors vn retour comme vn mouuc- 
ment circulaire dans l’ame qui eft la ma- 
niéré d’agir qui luy eft la plus naturelle 6 C 
qui eft aufti la plus parfaite ÔC la plus exr- 
cellente de toutes. Car l’imagination con*- 
noift premièrement l’objet , l’appetit le re» 
çoit apres s’efmeut , SC puis l’imagina- 

tion reuoid ce qui fe pafte dans l’appetit., 
& par cette derniere connoillance on dit 
véritablement que l’on relient la Douleur, 
parce que reflentir c’elt connoiftre , qui 
luppofe vne vertu connoiftante laquelle 
ne fe trouue dans aucun appétit. 

Or par le mot d’imagination , i’entends 
icy non feulement la partie imaginatiue 
de l’ame fenfitiue , mais encore celle de 
l’entendement, car le mcfme progrez qui 
fe fait en celle-là pour la Douleur , fe fait 
en celuy-cy pour la TriftefTe. Le mal fpi- 
rituel y entre premièrement , puis il des- 
cend dans la volonté où il excite l’cfmo- 
tion de la T riftelïe , ÔC puis cette efmotiô 
retourne à la connoillance de l’Entendcmet. . 


J 


Digitized by Google 


DE LA DOVLEVR. 85 

Mais il faut remarquer que cette der- 
jiicre connoiflance foit qu’elle fe faffe dans 
l’ame fenfitiue ou dans l’Entendement eft 
-de deux fortes. L’vne cft obfcure 6 C confufe, 
l’autre eft plus claire &C plus diftin&e.Cclle- 
<ty fe fait quand l'imagination s’applique 
toute entière à confidercr le trouble qui 
s’eft efleuc dans l’appetit ou dans la vo- 
lonté : Car pour lors elle en forme vne 
image plus parfaite, elle le connoift plus 
clairement &C relient aulfi la Douleur telle 
qu’ell’eft. Mais quand elle eft diuertic &c 
cpi’ellc eft occupée ailleurs , elle ne le con- 
noift qu 'imparfaitement 6 C n’en donne de 
connoilfance qu’autant qu’il en faut pour 
lentir qu’on n’eft pas en l’cftat qu’on deb- 
uroit eftre &C qu’on eft trifte fans fçauoir 
pourquoy. De forte qu’on fouffre alors 
véritablement la paflk>n,mais on peut dire 
qu’on ne la relfent pas : Et melme il eft 
vray quelle n’eft pas complété ny entiè- 
re, parce que le trouble que cette der- 
nière connoilîance doit adioufter au pre^ 
mier mouuement qui fe fait dans l’ap- 
petit ne s y trouue pas , ce qui la rend 
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beaucoup moindre , comm’il cfl aysé a 
juger par ce que nous auons dit cy-deflus. 

C’ell en ce fens qu’il faut entendre les 
paroles d’Hippocrate qui ont donné tant 
d’exercice aux Médecins, quand il dit, que 
ceux qui ont de la douleur 6 C ne la len^ 
tent pas, ont l’efprit malade. Car bien que 
le mot de Douleur fe puifle prendre là 
pour la caufe de la Douleur dont l’im- 
preflion n’eft pas quelques fois remarquée 
par les faeuîtez fuperieures à caufe du de*, 
lordre ou elles font j Neantmoins il peut 
arriuer très fouuent que le fens aura connu 
& fenti cette impreffionge que l’cfmotioiï 
ou confifte la douleur s’en fera enfuiuie 
fans que l’imagination en ait aucune con- 
noiffance ; Et pour lors il fera vray qu’on 
fouffrira la paillon de là Douleur qu’on 
ne la reflentira pas : Comme il ârriue dans 
les affligions quand on a l’efprit diftrait : 
car bien que lame foit outrée de T riftelfe, 
que le cœur mefme fe trouue ferré ÔC le 
corps abbatu, elle ne relfent point le trou- 
ble ou ell’efl &c l’on peut dire qü eli’èft tri- 
lle > mais quelle né s’en appelait pas. 
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Or ce deffaut de çônoiftance arriue dans 
Jupouleur corporelle non feulement à Tek 
gard de imagination mais au# à l’efgard 
de 1’entcndement. Car çomme celuy-cy 
çft le maiftre &£ le iuge dç toutes po$ con- 
noifiances , il emporte toute noftre atten- 
tion à l’objet qu’il confidcre & n’en laiÏÏe 
point pour les objets ni pour les avions 
des autres facultez inferieures j de forte 
que l’imagination peut connoiftre le mal 
reflentir le trouble qu’il a excité dans 
l’appetit fans que ntms nous en apperce-^ 
uions, noftre efprit eftant occupé ailleurs. 
Quant à l’imagination elle peut aufti eftant 
diftraite QU empefehée ne pas apperceuoir 
l’efinotion qui fè fait dans l’appetit çomme 
nous venons de dire ; Et on ne fçauroit 
douter que lors qu’on eftranglc vn animal 
& qu’on luy void faire de fi grands efforts 
& de fi effranges contractions & confor- 
tions de membres, il ne fouffre bien de la 
douleur, quoy qu’il ne la reffente pas. 

Çar nous femmes afteurez par le tef- 
moignage des hommes qui ont pafsé par 
cefuppliçe U qui s’en font fauucz, qu’ils 
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n’ont eu aucun fentiment du mal que leur 
corps enduroit. Ce que l’on peut dire encore 
des inquiétudes , des conuulfions àC au- 
tres pareils fymptomes qui arriuent dans les 
maladies qui troublent la connoilïàncc. 

Il ne fertrien de dire que lappetit ne fc 
peut émouuoir fans la connoiflance de l’i- 
magination. Car quoy que cela foit vérita- 
ble, il ne fe doit pas toûjours entendre de cet- 
te maitreffe faculté qui a fon fîcge dans le 
cerueau qui eft deftinée pour la conduite 
generale de l'animal , puifque nous ex- 
périmentons que les membres louffrent: 
au mal fans quelle le relfente. Mais il 
faut ou qu’elle foit refpanduë dans tous 
les membres, ÔC qu’ell’ait diuers dcgrczde 
connoiifance , dont les moins parfaits la 
pcuuent occuper , quand fa plus noble 
operation eft empefehée Ou bien qu’il 
y ait vnc imagination particulière en cha- 
que partie qui a foin de fa conferuation SC 
qui peut agir fans la participation de cette 
faculté fuperieure , comme il arriuc dans 
les infeéles quand leurs parties toutes di- 

uisées 
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uisées quelles font, ne biffent pasdefentir 
8c de Te mouuoir. Et de vray ces facultez 
ne font point feparces les vnes des autres 
8c par tout ou eft le fens il faut que l’ima- 
gination 8c l’appetit s’y trouuent. De forte 
que toutes les parties qui ont le fentiment 
ont chacune ces deux autres puiifances qui 
font comme des lignes qui aboutiifent à 
ces facultez dominantes. 

Apres l’examen que nous venons défaire 
des trois a&ions qui conourrent à la naif- 
fance de la Douleur, il n’y a plus rien qui 
nous empefehe d’en connoiftrc parfaite- 
ment la nature , 8c nous croyons la pou- 
uoir définir cxa&ement en difant quec’eft 
*vn mouuement de l’appetit concuptfctble par 
lequel l'ame Je referre & rentre auec précipi- 
tation en elle mefrne pour fuir d'autant plus 
le mal qui la prefle & pour euiter le dom- 
mage quell'en peut receuoir. 

Pour bien entendre cette définition , il 
faut particulièrement examiner les termes 
qui la diftinguent de toutes les autres. Et 
afl’eurement laContra&ion qui efteemou- 
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uement par lequel lame fc refierre &C ren* 
tre en elle mefme , en doit faire la diffé- 
rence en y adiouftant les conditions qui la 
reftraignent à cette paffion. Car il eft vray 
qu’elle fe trouue dans la Confiance & dans 
la Crainte : Et quoy que nous n’ayons mar- 
qué aucun autre mouuement dans la Con- 
fiance que la fermeté , il y a neantmoins 
grande apparence que lame s’y refierre 
auffi , puis qu’elle a defiein de s’y rendre 
plus forte pourrefifter au mal, & quetou- 
tes les chofes fc refierrent pour fe fortifier 
en réunifiant leurs forces. Mais outre que 
cette contra&ion y eft fort legere , parce 
que la fermeté retient les parties & empef- 
che quelles ne fe retirent j elle s’y fait fans 
confufion, cette mefme fermeté les rete- 
nant dans l’ordre où elle les rencontre &c 
ne fouffrant pas quelles fe méfient &; fe 
brouillent cnlemble. Au lieu que dans la 
Douleur elles fepcnetrent&lc confondent 
a caufe de la furprile où l’ame fc trouue à 
l’abord d’ vn fi grand mal &; de l’cmpref- 
lèment qu’eU’apportc pour s’en cfloigner. 

De forte que la Contraction qui fe fait 
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dans la Douleur eft differente de celle qui 
eft dans la Confiance , par la confufion. 
ïoint que la fin en efl diuerfe , l’amc fe ref- 
ferrant dans celle-cy pour refillcr au mal 
6c dans l’autre pour s’en efloigner. 

La Contraction entre aufli dans la défi- 
nition de la Crainte, mais elle fc forme dans 
l’appctit irafcible 6c c’ell apres que lame a 
compare fes forces auec celles du mal &c 
quelles luy ont femblé plus foibles. Mais 
celle de la Douleur fe fait dans la partie con- 
cupifcible fans aucune confideration de la 
force ou de la foiblefïe quelle peut auoir. 
Outre que dans la Crainte l’ame ne fent pas 
le mal prefent comme dans la Douleur, 
elle le void feulement preft à venir ; c’eft 
pourquoy elle le fuit pour en éuiter l’ap- 
proche éc les atteintes : Mais icy elle fent 
défia l’vne 5c l’autre 6c elle fe retire pour 
cmpcfchcr les derniers defordres qu’il peut 
caufer. 

De forte que l’objet qui excite cette Con- 
traction eft le mal qui la preflc , c’eft à dire 
le mal fafeheux qui altéré 6c corrompt cf- 
fc&iuementlaconftitution naturelle de l’a- 
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nimal, foit celle qui eft propre à lame com- 
me il arriuc dans la Triftefle , Toit celle du 
corps comme dans la Douleur. La fin quelle 
s’y propofe c’eft d euiter le danger où elle 
fetrouuc qui va à la deftru&ion : Et le mo- 
yen pour arriuer à cette fin , c’eft la fuite, 
mais c’eft: vne fuite particulière qu’cll’ ad- 
jouftc à celle que la Haine luy fait faire. 
Car la Haine qui accompagne toûjours la 
Douleur luy communique toûjours auffi 
(on mouuement ; De forte quelle luy fait 
fuir le mal fafchcux: Mais la Douleur , ou- 
tre quelle précipité cette fuite, ell’ encaufe 
vne autre faifant refterrcr l’appetit fenfitif. 
Et l’on peut dire qu’en celle-là lame fuit 
en courant, 6 C qu’en cellc-cy elle fuit en 
s’efcartant & fe tirant à quartier. C’eft pour- 
quoy nous auons eu raifon de dire quelle 
fe reflerre pour fuir d’autant plus le mal 
qui la prefte. 

Lts ütfe- Puis que toute la nature de la Douleur 
""vêt con ^^ e dans cctte contra&ion fafeheufe 
\ tur , de lame, &: que cctte contra&ion ne fe 
peut faire que d’vne maniéré ÔC eft du rang 
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ces cîernicres efpcces qui ne fe peuuent 
pl#s diuifer par des différences efTcntielles, 
il s’enfuit que toutes les Douleurs font d’vne 
mefme nature &C que les différences qui 
les diftinguent l’vnc de l’autre, font acci- 
dentelles comme font celles qui viennent 
de la qualité du fubjet , de l’objet , du mou- 
uement, &.c. Pourfuiurc l’ordre que nous 
auons tenu jufques icy il faut parler de 
quelques vnes &. principalement de celles 
qui peuuent feruir à la connoiflance des 
charade res de cette paffion. 

La plus confiderablc de toutes eft celle 
qui fc tire de la partie de lame qui en eft 
le fubjet &c qui en fouffre le mouuement. 
Car fi c’eft la volonté elle fait la TriftefTe, 
fi c’eft l’appetit fenfitif, il fait la Douleur 
fenfible ; Et toute la Philofophie eft d’ac- 
cord que la Douleur fpirituelle s’appelle 
TriftefTe ôc que la corporelle fe nom- 
me fimplement Douleur. Neantmoins la 
commune façon de parler n’obferuc pas 
toûjours cette diftindion : Car par le mot 
de Douleur elle entend celle ou le fens du. 

M iij 
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Toucher eft manifeftcment blefsé 8c quan<à 
il ne l’eft pas, elle employé le mot de 1 ®»- 
fteffe pour exprimer la paffion que Famé 
relient. Ainfi quand la Tante eft altérée &c 
qu’il ny a aucune partie qui Toit douloureu- 
fe, quoy que Teftat Tafcheux où l’on eft Te 
forme dans l’appetit fenfitif & qu’il ait vne 
caufe corporelle &c fenfible, on ne dit pas 
que l’on ait de la Douleur , mais feulement 
que l’on eft trifte ou chagrin qui eft vnc ef- 
pcce deTriftefte. Et quoy que i’onpuiftè dire 
qu’alors le fentiment du mal eft monté iuf- 
ques à l’elprit qui caufe cette pajffion dans 
la volonté j Neantmoins outre que le mef- 
me eftat fe peut trouuer dans les beftes &; 
qu’il y en a mefmes qui font naturellement 
trilles, il faut toûjours qu’alors il fe falfe 
en nous quelque cfmotion de l’appetit len-. 
fitif , laquelle pourtant nous n’appelions ja- 
mais Douleur. 

Mais nonobftant cét vfage que le peuple 
&; l’ignorance ont introduit, il en faut de- 
meurer au iugement de l’efeoie , &c croire 
que la Triftcftc appartient à l’efprit ÔC la 
Douleur au corps. On ne doit pas néant- 
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moins s’imaginer que l’vneôc F autre ayent 
leur jurildi&ion tellement leparée qu’elles 
ne puiflènt eftre excitées par vn mefme 
objet & quelles ne puifient compatir en- 
femble. Caria Douleur fenfibîe n’eft gucres 
fans la T rifteflè , ny la T riftefle fans la Dou- 
leur fenfiblc, &c le mal eft fi contagieux de 
fa nature qu’il pafte ordinairement du corps 
à l’cfprit ÔC de l’efprit au corps. 

La difficulté eft de Içauoir comment cette 
communication fe fait. Car il femblepuif- 
que les chofes materielles ne peuuentagir Uur f t 
lurlcsjfpirituelles que la douleur fcnfible ne comn, y i 
peut ofrenfer l’elprit &c ne doit point par con- 
icq lient luy eftre vn objet fafcheux.DVn au* trc. 
tre coftc quoy que l’entendement puiflè efle- 
ucr les phantofmcs de l’imagination &: les 
rendre (pi rituels , il n’eft pasau pouuoir de 
l’imagination de changer les idées de l’en 
tendement qui fontfpirituellcs,en des phan- 
tofmcs corporels. Ainfi les maux de l’efprit 
ne fçauroient toucher l'ame fenfitiue ,■ ny 
caufcr par confcquent vnc douleur fenfiblc. 

Pourrefpondrcàcesraifons, & refoudre. 
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cette grande difficulté , on pourroit dire 
auec l’efchole qu’il y a fympathie entre les 
fficultez de lame 6 C quelles font fi eftroitte- 
ment liées enfemble qu’il eftimpofiiblc que 
l’vnc ne refiente ce qui fe pafie en l’autre. 

Ou bien qu’eftant toutes reunies dans la 
fubftance de lame qui en eft le principe 
6c comme la maitrefiè roue où elles font 
toutes cnclauées , c'eft lame mefme qui 
les fait agir l’vne apres l’autre conforme- 
ment aux aétions qui fe doiuent faire j de 
forte que l’appetit par exemple s’agite apres 
la connoifiance de l’imagination 6c les 
membres fe meuuent apres le mouucment 
de l’appetit , parce que ces facultez ont 
fympathie enfemble , ou parce que lame les 
excite 6c les fait agir dans cét ordre -là. 
Si cela cfi: ainfi il cft facile de dire com- 
ment les pallions dont nous parlons pafl 
fent de l’vne à l’autre , car l’imagination 
& l’entendement fe communiquant leurs 
connoifiances par cette fympathie qu’ils 
ont enfemble, ou par ladire&ion de lame, 
il faut que l’objet fafeheux qui s’eft: pre- 
jfenté à l’efprit ÔC qui a causé la Triftefie 
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dans la volonté , fe communique à l’ima- 
gination , d’où il defocnd apres dans l’ap- 
petit pour y former la Douleur. 

Mais pour en parler franchement ces 
opinions ne fatisfont pas plainement l’cf- 
prit. Car outre que le mot de fympathic 
eft vn de ces termes qui éludent les diffi- 
cultez &C qui datent noftre ignorance, fi 
c’eft par elle que l’entendement &C l’ima- 
gination fe communiquent leurs connoif- 
iânees , il faudra qu’il n’y en ait aucune 
dans l’entendement qui n’entre dans l’ima- 
gination &C que toute forte de TriftelTefoit 
'accompagnée de Douleur. Ce qui n’eft pas 
véritable, puis que les notions intellectuel- 
les ne defeendent iamais dans lame fen- 
fitiue , 6 C qu'il n’y à que les grandes Tri- 
ftelfcs qui le font relfentir au corps , com- 
me les legeres Douleurs ne touchent pas 
lefprit &C ne le jettent pas dans la Tri- 
ftelfe. 

D'ailleurs cette fympathie n’exclud pas 
la maniéré d’agir qui eft naturelle aux fa- 
cilitez, par confequent il faut quelle fup- 
pofe vn objet corporel qui frappe l’ima- 

N 
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gination, parce quelle ne peut connoiftrc 
que les chofes fenfibles. Et en ce cas la 
difficulté demeure toute entière. Car dan s 
la Triftcffe il ny a point d’autre objet que 
celuy qui cft dans l’entendement lequel 
eftant tout à fait fpirituel ne peut palfer 
dans la nature des chofes corporelles. 

De dire auflî que c’eft la îubftance de 
lame qui fait agir ces facultez , comme cela 
ne fe peut faire quelle n’ait la connoif- 
fàncc de l’ordre quelles doiuent garder en 
leurs a&ions , 6c quelle ne fçache parti- 
culièrement la manière dont l’appetit fe 
doit mouuoir en chaque paffion } il fau- 
droit que lame euft en foy-mcfme la con- 
noiffancc d’vne infinité de chofes 8c quelle 
les connuft par là propre fubftance fans le 
fccours d’aucune faculté , ce qui ne Ce 
trouuc en aucun eftre crcée , 6c qui cft re- 
ferué à la nature diuine. Cherchons donc 
quelque autre moyen plus plaufible par 
lequel le corps ÔC l’efprit fe communi- 
quent I’vn à l’autre, le trouble qu’ils reft 
fentent. 

Pour ce fubjet il faut fe rcifouucnir de 
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ce que nous auons dit cy-deuant,quc I’obiet 
de la Triftcfle doit altérer la conftitution 
de lame Sc que cette conftitution con- 
fiée dans les inclinations que la nature 
luy a données. Or la première ÔC la plus 
forte inclination que l’efprit puifTe auoir, 
c’cft pour la conferuation du corps aucc 
lequel il avneliaifonfieftroite, quicftl'in- 
ftrument de la plus part de fes actions ÔC 
qui compofe auec luy vn tout à la fubfi- 
ftance duquel il eft oblige comme à la 
fienne propre. De forte que ny ayant rien 
qui (oit fi contraire à cette inclination que 
la Douleur fcnfible, il s'enfuit que c’cft vn 
objet qui altéré fa conftitution naturelle 
ÔC qui doit par confequcnt luy eftre fa£ 
chcux ÔC luy donner de la Triftefie. Et 
certainement on peut dire de luy qu’eftant 
la plus noble ôc la plus excellente partie 
de l’homme, il eft comme le roy de cette 
petite 6c merueilleufe monarchie , qu’il 
ny arriue aucun defordre qui ne demande 
fes foings 6 C dont il ne doiue prendre con- 
noifiance. Ainfi la douleur eftant le plus 
grand que le corps puifie foufFrir , il eft 
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oblige d’y prendre garde , de s’en allar- 
mer, ÔC daller au fccours des fens qui 
font les premiers qui en recoiuent les 
atteintes. Or il ne luy cft pas difficile de 
connoiftrc le trouble quelle apporte 
dans cette baffe partie de l'amc , parce 
qu’il void les phantofmes que l’imagina- 
tion en a faites & qu’il en forme fes 
idées , en quoy confifte toute fa connoif- 
fance. 

C’eft donc ainfi que les maux du corps 
fe communiquent à l’efprit, mais il n’en va 
pas de mefmc des maux de i’efprit à l’ef- 
gard du corps, d’autant que ce n’eft pas par 
le moyen de la connoiffancc que l’enten- 
dement les communique à lame fenfitiuc, 
mais c’eft immédiatement par le mouue- 
ment que la volonté imprime dans l’ap- 
petit. Car il n’y a point d’inconuenient 
que la volonté eftneuue l’appetit , parce 
que le mouucment cft commun aux chofes 
fpirituelles ÔC corporelles j Mais il y en 
a que les pensées de l’entendement fc 
communiquent à l’imagination, parce 
que ce font des qualitez de diuers ordre 
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tC qui n’ont aucune focieté enfemble. 

Pour entendre cela il faut remarquer 
que la volonté à vn empire immédiat fur 
toutes les parties de lame t>C du corps 
qui fe mcuuent volontairement , car elle 
peut faire mouuoir les membres extérieu- 
res fans que l appetit y interuienne i n’eftant 
pas vray fcmblableque dans la refolution 
que l’entendement a prisé d’eftendre la 
main par exemple, il faille que ce mouue- 
ment fc falfe par les ordres de lame fenfi- 
tiue qui n’a aucune connoilfance de l’objet 
ny du motif de cette a&ion. Or fi cita ce 
pouuoir fur les membres , à plus forte rai- 
fon l’aura t’eile fur Tappetit , qui eftant plus 
proche 6 C plus mobile qu’ils ne font, Iuy 
doit eftrc auflî plus foubmis , & partant 
clic le peut agiter ôcluy imprimer lcsmef- 
mes mouuemens quelle s’elt donnée a elle 
mefme. 

Cela eftant ainfi, quand elle fouffre I’ef- 
motion de laT rifteftè , il n’eft pas neceftàirc 
pour la communiquer au corps que l’ima- 
gination connoifte l’objet de cette paflion 
ny le trouble que l’elprit reftent, parce que 
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cela eft impolTible : Mais la volonté excite 
la mefme agitation dans lappetit , &c l’i- 
magination qui la remarque le figure apres 
vn objet àc vn motif conforme àcemou- 
uement , ÔC forme ainfi la palfion com- 
plété de la douleur; tout de mefme quelle 
fait dans les fonges , dans l’amour d’incli- 
nation dans les pallions que la mufi- 
qùe infpire ; comme nous auons dit ail- 
leurs. Car nous auons monftrc que quand 
lame remarque dans l'appétit ou dans les 
cfprits quelque mouuemenc qui eft pro- 
pre à vne paflion , quoy quelle ignore 
l’objet qui excite ce mouuememt , elle 
s’en figure vn autre qui eft proportionné 
à celle palfion. C’eft ainfi qu vn homme 
qui s’endort fur là colere fc reprefente en 
dormant des ennemis &: des combats, 
parce que le trouble qui eft demeure dans 
les efprits, eft remarqué par l’imagination 
qui fe figure apres des objets conformes à 
ce mouuemcnt. 

Il en eft de mefme de la mufique &C de 
l’amour d’inclination , car l'vne & l’autre 
impriment des mouucments dans les ef- 
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prits qui Ce trouuant pareils à ceux des 
partions , font caufe que lame qui les rc- 
connoift Ce reprefente des objets qui font 
propres à ces partions, &C forme ainfi les 
partions mefmes. Quov qu’il en foit quand 
l’imagination à reffenti l’cfmotion que la 
volonté a excité dans l’appetit elle Ce fi- 
gure vn objet tel qu’il le luy falloitpour 
cauf§r cette pafïion , 6 C acheuc ainfi la 
douleur qui n’eftoit que commencée. Mais 
c’cft vn objet vague & confus qui ne la 
détermine pas precifèment > c’eft pour- 
quoy il arriue fouuent qu’en cét eftat on 
ne içauroit dire pourquoy l’on cft trifte 
& quoy que l’on reffente le mal on ne peut 
fpccificr quel il cft. 

Cette communication neantmoins ne 
fc fait que lors que la Douleur la Tri- 
ftefte font grandes , car quand elles font 
legeres & que le mal eft de petite confc- 
quence , lame croid fe pouuoir mettre en 
feureté par le feul mouucmcnt de la par- 
tie qui cft attaquée fans y appcllcr le fe- 
cours de l’autre. Ainfi le corps ne fe ref- 
fent pas des petites affligions qui tou- 
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chcnt refprit &C ccluy-cy ne s’efmeut pas 
pour les foiblcs douleurs que le corps fouf- 
frc: Il faut pour les leur rendre communes 
qu’elles foie ne fortes &C violantes &C que 
lame iuge le mal fi grand quelle croyc 
qu’vne feule faculté ne l’cnpuiffe garantir. 
C’eft pourquoy dans les grandes Triftefiès, 
elle ne fe contente pas du mouucmcnt que 
fe donne la volonté , elle remue encore 
l’appetit : & dans les fortes Douleurs elle 
agite non feulement la volonté & l’appe- 
tit fenfitif , mais encore l’appetit naturel 
comme nous monftrerons cy-apres. 

Pour reprendre les différences de cette 
paffion, iljy en à des deux principales la 
Triftcffe &C la Douleur. Soubscelle-làfont 
1 c Chagrin, U Melancholie , L’enriûy , la Faf- 
cherie, le Deplaifir , & Lafjlttfian. Quel- 
ques vns y adjouftent la Pitié , L'enuie, la 
honte y & le Regret y maisileft certain que 
i ces dernières font des paffions mixtes com- 
me nous dirons en fon lieu. 

Le Chagrin cft vnc fourde tC fecretc 

Triftcffe 
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TriftdTe qui abbat l’efprit &qui Iuy rend 
toutes les chofes fafchcules &; importunes: 
Ilpcutnaiftrc des afflidions où il eft tombé 
quand il n’y penfe pas , citant diftrait ail- 
leurs} ou quand apres quelles font dimi- 
nuées il en relie encore quelques relTenti- 
mens qui tiennent quelque temps lame 
abbatuë &C comme lalsée de la peine qu’el- 
la fouffertc. En tous ces deux eftats on 
fent bien que l’on eft trille, mais c’eft 
vne triftefle lourde 8c fecrete , en vn mot 
c’eft le Chagrin. 

Le plus fouuent il vient de l’indifpofi- 
tion du corps loit par le deffaut de quel- 
que éuacuation importante à la nature, 
comme quand les pores fe bouchent qui 
empefehent la tranfpiration } car c’cft-là 
peut eftrc vne des plus frequentes caufes 
de ces chagrins inconnus qui nous arri- 
uent :Soit par vne grande diftipation d’ef- 
prits, comme il arriue apres les grands tra- 
uaux de i’efprit &c du corps : Soit par le 
vice des humeurs qui pèchent en quantité 
ou en qualité, d’où vient qu’on dit qu’vn 
homme eft cnmauuaife humeur pour dire 
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qu’il eft chagrin , parce que le vice des hu- 
meurs caufe cét cffedi-là. Mais comme ce* 
humeurs font differentes , elles produisent: 
aufïi de diucrfès fortes de Chagrin : Celles 
qui font acres 5 C picquantes comme la 
Bille le rendent inquiet, fafeheux , & bi- 
zarre i les autres le font pefant , fombre , 
ÔC refueur. Quny qu’il en foit lame qui 
remarque toutes les chofcs qui arriuent 
extraordinairement au corps, connoift tous 
les defordres dont nous venons de parler 
&c reffent l’incommodité qn’ils apportent. 
Ainfi ce luy font autant d’objets fafeheux 
qui la jettent dans la Trifteffe, mais c’eft 
vne Trifteffe legere, n’ayant qu’vne con- 
noiflànce confufe de ccs objets , d’autant 
qu’ils ne touchent que des parties dont le 
fentiment eft ohfcur ôc que la plus part fc 
rendent familiers à la nature par la cou- 
ftume. Car tout cela eft caufe qu’ils luy 
paroiffent peu fafeheux &C que par confc- 
quent elle ne fait pas de grands efforts pour 
s en efloigner î c’eft à dire que la Contrac- 
tion qu’elle fe donne n’eft pas gTande & 
n eft, s’il faut ainfi dire, que fuperficiellc. Il 


Digitized by Google 


0 * E LA DO V LEVR. 107 

nous faudroit icy rendre raiion pourquoy 
le Chagrin abbat l’cfprit pourquoy il 
fait que toutes ehofes luy paroiflent fa£ 
cheufes & importunes , mais cela appar- 
tient au difcours füiuaas» 

La mtlanckolic cft prefquc la meme chofe 
que le Chagrin , car c’eft auflfi vne four- 
de & fecrcte Triftelfe j mais à parler pro- 
prement , elle cft de plus longue durée & 
marque comme l’habitude du Chagrin: 
Ella pris fon nom de l’humeur mélancho- 
liquequi a accouftumédc produire cét ef- 
fed, quoy que depuis on l'ait tranfporté à 
toute forte de Chagrin de quelque caulè 
qu'il vienne. La raifon pour laquelle l’hu- 
meur melancholique fait naiftre cette Tri- 
fteflfe vient de ce qu’eftant naturellement 
aigre & deuenartt fouuent acre par l’adü- 
Hion des Humeurs dont ell’cft faite , elle 
picque les veines & les autres parties ou 
ell’eft contenue , ôcle fcntimcntquc l’ame 
en a, la jette dans le chagrin. A quoy contri- 
bue encore fa froideur naturelle , la foi- 
blefTe qui l’accompagne êt les vapeurs ma- 
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lignes qu’ell’exhalc de temps en temps' &; 
qui s’infinüent dans les parties nobles. Car 
lame qui a connoifiance de toutes ces cho- 
fes &: qui fent l’incommodité qu’ell’en 
reçoit s’en afflige , comme le mal eft 
continuel elle s’entretient continuellement 
dans le Chagrin. 

L'Ennuy eft encore vne efpcce de Cha- 
grin * mais il n’eft pas facile de dire quel 
il eft, ny ce qui le fait naiftre. Car il 
femble qu’il vienne des bonnes chofes 
auffi bien que des mauuaifes , on s’ennuye 
efgallement dans l’attente & dans la joiiil- 
fance des biens ; Et quoy qu’en toute forte 
d’Ennuy il y ait quelque chofe de fafeheux,. 
tout ce qui eft fafeheux ne caufe pas. 
pourtant cette paflîon. Neantmoins ft 
l’on prend garde qu’il n’y à que la lon- 
gue attente & la longue jouïlfance qui 
font naiftre l’ennuy >que les chofes quide- 
plaifent quoy que d’abbord elles donnent 
du chagrin, n’ennuyent iamais, fi elles ne, 
continuent^ ne durent quelque temps;. 
& que les maux mefmes quelques grands; 
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& longs qu’ils foient,fion ne fait reflexion 
fur leur durée ne caufent point l’Ennuy , 
mais feulement la Triftefle, la Crainte où 
le Defefpoir : Si dije on confïdere toutes 
ces choies , on jugera que la longueur 
du temps fait la principale différence de 
cette pafTion &c qu’il y a quelque mal en 
elle qui caufe i’elmotion dont l ame eft a- 
lors agitée. 

Pour le découurir il faut remarquer 
que les chofes les plus aggreables don- 
nent à la fin du degouft, foit parce que la 
plus part ne font bonnes qu’en certaine 
mefure &; en certains temps, hors icfquels 
elles ne font plus conformes à la nature, 
comme font celles qui caufent le plaifir 
des fens» Soit parce que lame ayme natu- 
rellement la nouueauté &c que ne la trou- 
uant plus dans vn objet où elle s’eft ap- 
pliquée long-temps, elle n’y trouue plus 
auffi la fatisfa&ion qu’ell’ y auoit eue, g £• 
en prend en fuite le degouft , 2 >c le hait 
enfin comme les autres chofes qui font 
fafeheufes d’elles mefines. Or quand elle 
vient à faire reflexion fur la durée des vnes 
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ÔC des autres , ell’ adjoufte à fon premier 
Chagrin, celuy que cette longueur luy 
donne ÔC tombe en fuite dans le defpit 
, d’auoir fi long- temps fouffert 6c dans la 
crainte que le mal continue : d’où naifieat 
apres l’impatience , L’inquiétude ÔC 1» lan- 
gueur qui fe remarquent dans l’Snnuy. De 
forte qu’on peut dire que C Ennuy eft r w$ 
certain chagrin inquiet qui vient à Pâme de 
la trop longue durée des chofès qui luy font 
defagreahles. C’cft: pourquoy il n’y a que 
deux moyens qui le puilfent difflper, La 
Diftra&ion d’efprit , ÔC la Perfeucrance. 
Cellecy fortifie l’amc contre les difficul- 
tc 2 que la longueur du temps apporte y 
l'autre la détourne des penfées qui eau— 
fent fon Chagrin l’appliquant a d’autres 
objets qui luy en font perdre le fouuenir 
ÔC le refientiment, comme font les diuertif- 
fomens ÔC les occupations ferieufes. Or 
quoy que ce foit la le véritable fens du mot 
d’Ennuy on n’a pas Iaifié de le tranfporter 
à toutes fortes de fafeheries ÔC d’affliétions. 
Car on dit quVn homme eft accablé d’en- 
nuis pour direqu’il a de grandes afflictions. 
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Et cela eft venu fans doute de ce qu’il n’y 
a point de déplaifir qui n’ennuye, quand 
en fait réflexion fur fa duree , bc qu’il n’y 
a point de mal û court qui ne femblctrop 
long. 

La Tafchcrit eft vne efpece de Trifteflc 
qui eft entre le Chagrin bc l’Affli&ionj 
car ell’eft plus viue bc plus fenfible que le 
Chagrin & l’cft moins que l’Affli&ion, bc 
mcfmc n’cft pas de fi longue durée qu’eft 
l’vn bc l’autre. Car on ne dira guercs qu’vn 
homme foit fafchc quand il reflent cette 
fourdc bc lente T riftefiê qui forme le Cha- 
grin bc la mclancholic , non plus que lors 
qu’il eft tombé en quelque grand dcplai- 
fir en quoy confifte l’Aflliétion: Mais on en- 
tend toûjours par là qu’il luy eft furuenu 
quelque mal qui le touche ienfiblcment , 
mais qui ne doit pas cftre de longue du- 
rée. Or quoy que le defir de vangcance fc 
mefle (ouuent auec elle bc qu’alors elle 
falfe cette efpece de colere où la douleur 
eft plus forte que le defir de fi: vanger, 
d’ou vient qu’on dit qu vn homme eft £*- 
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ché pour dire qu’il eft en colere : Néant- 
moins il eft certain qu’on dit aufti que 
l'on eft fafché de la mort d’vn amy ,dc la 
perte de quelque choie où il ne fe trouue 
aucun fubjet de colere &. par confequent 
c’eft vn terme qui appartient abfolument 
à la paftion de la douleur, mais qui ne fe 
dit que des perfonnes. 

Le DepUi/îr eft vne forte de TriftefTc 
qui vient ordinairement des caufes exté- 
rieures St morales , car on ne dit gueres 
qu’on ait dudéplaifir pour les maladies SC 
pour les autres incommoditez corporelles 
que l’on fouftre,quoy que l’on puiffe dire 
qu’on en eft aftligéjmais dans ce fens il con- 
uient à toute forte deTriftelfe grande ou 
petite, de longue ou de courte durée; Car 
il y a de grands &C de petits déplailîrs , St 
les Fafcheries aulfi bien que les Afflictions 
pcuuent cftre appcllées de ce nom là. 

L Affliction eft vne grande & forte T ri- 
fteffe , S C quoy que ce mot fe prenne lou- 
uent pour la caufe qui la doit produire , 
' comme 
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comme quand on dit d’vn homme ou 
d’vnc famille qui a fait quelque grande per- 
te qucU’eftcn affliction j il cft certain qu’il 
marque toûjours la grandeur de la Tri- 
ftelfe ou du fubjet qui la doit exciter. Auffl 
dcmcntiroit-il fon origine s’il n’auoit ce 
fens là , puifqu il cft venu d’vn mot latin 
qui fignifie abatreàforcc de coups : com- 
me fi l’on vouloit dire que le mal cft fi 
grand qu’il n'attaque &C ne bleffe pas feu- 
lement lame > mais qu’il l’abbat &C qu’il 
l’accable. 

Ce font-là les principales différences de 
la Triftefle. 11 faut voir maintenant celles 
de la douleur , car il ny en a pas vne qui 
ne faffe vn chara&crc particulier de cette 
paffion; de forte que c’cft autant auanccr 
noftre deftein que d’en examiner la nature 
ôc les caufcs. Les plus confiderablcs font 
la Douleur nAigué , la P toquante, la Tran- 
chante , la Cuifante , la Tenfiue , la P e/an te, 
L'Endormie, la Sourde , la Démangeai fon, f A- 
gacement, le Chatouillement , & laLafsitude. 

Pour bien diftingucr toutes ces fortes 
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de Douleurs il faut confultcr la Médecine 
qui les a examinées aucc foin , 6 C accom- 
moder autant que nous pourrons fes aduis 
à l’vfagc de noflre langue qui non plus 
que toutes les autres ne fuit pas toujours 
les réglés ÔC Les maximes des fcicnccs. Il 
faut donc fçauoir que les Médecins qui 
confîdcrcnt principalement les caufes des 
maladies pour les chaffer , &C les parties où 
elles font pour y appliquer iuflemcnt les 
remedes, ont tire toutes les principales 
différences de la Douleur, des Caufes qui la 
produifent &C des Parties qui en font atta- 
quées. Les Caufes font l’intemperie & la 
folution de continuité : Cclle-cy fe fait par 
des chofes qui diuifent manifeftement les 
parties ou qui les mcurtriffenc, ou qui les 
eftendent, ou qui les preffent : Soit quelles 
viennent de dehors ou qu’elles s’amaffent 
au dedans du corps, comme font les hu- 
meurs , les vapeurs & autres matières qui 
font propres à produire ces effets. Les 
Parties fpnt celles qui font fenfîblcs, car 
celles qui ne le font pas, comme les os Se 
les cartilages ne foufrreut aucune douleur. 
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Mais de celles qui font fenfibles , il y en a 
qui ont'lc fentiment fort délicat, comme 
les membranes , les nerfs, èC les chairs» 
il y en à d’autres qui l’ont obfcur comme 
les veines, les arteres Sc lesvifccres. 

Ce fondement eftant prefuppofe les Dou- 
leurs Atgùes &C Poignantes font celles qui 
font les plus viucs &C les plus fenfibles de 
toutes , S>C que l’on a appellces ainfi parce 
quelles font pénétrantes &C qu’il femblc 
qu elles percent 8t qu’ elles pénétrent lame. 
Et mefmc à proprement parler le lentiment 
qu elles caufent doit eftrc ramaffé en peu 
d’cfpacc comme font les corps aigus , d’où 
vient qu’on les a relira in tes aux mébrancs, 
comme à celles qui feules font fufccptiblcs 
de cette forte de Douleur, non feulement a 
caufc de leur fentiment tres-exquis, mais 
aulïi à caufc de la confidence ferme 6 c 
compare qu’elles ont qui empefehe que 
la blclfurc qu’elles fouffrent ne s’eftendc 
au large. 

La Douleur P icq udn te cft aufii vne forte 
de Douleur tres-fcnfiblequi approche fort 
de l’aigiic, mais ell’eft commune à toutes 
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les parties qui ont le fentiment délicat} car 
les chairs la peuucnt fouffriraufli bien que 
les membranes. Il fcmblc qu’elle n’eft pas 
de fi longue duree, èc que ce mot ne li- 
gnifie qu’vnc Douleur qui fait fon coup 
promptement ou par de foudaincs repri- 
fcs. 

LaToulcur Tranchante n’eft point diffe- 
rente de l’aigue quant à la viuacité du fenti- 
ment, carc'cft comme vnc Douleur aigue 
qui contient plus d’cfpacc Se qui occupe 
plufieurs parties que l’on fc fent trancher 
ou defehirer : telle eft celle des femmes qui 
accouchent &c de ceux qui ont la dyfcn- 
terie ou la colique j C’eft pourquoy on ap- 
pelle leurs Douleurs, des Tranchées. 

La Douleur Cuifànte eft viue comme les 
precedentes , mais eH’cft accompagnée 
d’vn fentiment de chaleur qui picquc, S C 
enflamme les parties. Cette chaleur vient 
de dehors ou des humeurs acres 5C fubti- 
les qui coulent fur elles : C’eft pourquoy 
les Playcs ne cuifcnt pas d’abord, mais- 
quelque temps apres , quand les efprits 
les ferofitez acres les ont efchaufécs. Le 
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froid excite aufli le mefmcfcntiment, non 
feulement par (à qualité mordicantc, mais 
encore parce qu’il refferre les porcs, 5c ern- 
pcfche que la chaleur 5 c les ferofitez ne 
s’exhalent qui deuiennent par confequcnt 
plus acres &: plus picquantes. Or quoy 
que ce foit là le fens propre 5C véritable 
de ces quatre termes , on ne laiffe pas de 
les confondre quelquefois 5C on s’en fert 
indifféremment pour exprimer la violance 
de la Douleur, de forte que l’on appelle- 
ra vnc douleur Tranchante, Cuifante ou 
Picquantc pour dire qu'elfcll vehemente 
SC très fenfible. 

Il y a vne forte de Douleur qui naift 
de l’extenfion immodérée des Parties que 
l’cfcole appelle ‘Tcnfiuc qui eft propre à 
celles qui fe peuuent cftendre, telles que 
font principalement les membraneufes , 
quand par la quantité des matières qu’el- 
les contiennent, ou par, quelque violance 
elles viennent à fouffrir vne plus grande 
extenfion que leur conftitution naturelle 
ne demande. Or quoy que cette Douleur 
foit grande., elléfl neantmoins fupporta- 
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blc quand l’extcnfion ne va pas iufqucs a 
la diuiiion des parties on fent bien qu’il 
y a quelque chofc qui les tire de force &: 
qui les ellcnd : mais quand elles font di- 
uifecs , lame n’a plus le fentiment de la 
tcnfion &C ne fent plus d’autre Douleur 
que r Aigue où la Tranchante , comme il 
arriuc dans les fortes Coliques. Car il cft 
certain que dans ces violantes extenfions 
il y a fouucnt des fibres qui fe rompent 5C 
fc caftent encore que les yeux n'en remar- 
quent pas la rupture. 

La Douleur Pefante vient de la quan- 
tité des matières qui chargent les Par- 
ties 8C principalement les vifccrcs donc 
le fentiment cft obfcur. Teilcft celle 
que fouffrent le poulmon , le foye, la 
rate &: les reins , quand elle ne va pas 
iufqucs aux membranes qui les cou- 
urent. A bien confidcrcr la nature de cette 
Douleur, il y entre quelque chofe de la 
Douleur tenfiuc; Car le poids des matiè- 
res n’cft douloureux que parce qu’il prefte 
les parties &; les pouftc en bas , &c qu’en 
prenant celles fur lefqucllcs il tombe , Se 
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tirant les autres qui y font attachées , il 
faut ncccffaircment qu’il les eftende tou- 
tes : Et le fentiment que l’amc en a aucc 
celuy de la pcfantcur, caufe la Douleur 
Pelante. 

Toutes les Douleurs dont nous venons 
de parler fe méfient fouucnt l’vnc aucc 
l’autre: pour l’ordinaire dans lesPlayes on 
fent la Douleur tranchante Sc la cuifantc : 
dans les Vlceres la picquante 6 C la cui- 
fante : dans la Grauellc la pefante l’ai- 
guë : Mais dans les Inflammations elles fe 
trouuent toutes enfcmble. Car l’Aiguë &c 
la Picquante viennent de l’acrimonie de 
l’humeur qui picquc les membranes ; la 
Tranchante de la diuifîon des chairs qui 
fe defehirentj la Cuifantc de la chaleur en- 
flammée qui bruflc les parties ; la Pefante 
&c laTcnfiuc de la quantité de l’humeur 
qui s’y eft amaffcc. 

La 'Douleur Endormie ardue aux par- 
ties fenfiblcs , quand apres auoircllé quel- 
que temps priuces de l’influence des efprits 
elles fentent qu’ils y retournent aucc im- 
petuofité; Car comme ils font effort pour 
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repafler, ils percent les chairs Ôt les pic- 
quotent, &. (clon que leurviolancc eftplus 
grande ou plus petite on fent vn epicque- 
ment dans les membres ou vn fimplc four- 
millement comme fi quantité de fourmis 
paflfoient par detfus; 

La Douleur Sourde cft celle qui fe fait 
aucc vn fenriment obfcur foie que les par- 
ties foient peu fenfîbles, foit que la caufe 
en foit fort legere &C peu agiffante. 

La Démangeai fon cft vne certaine Dou- 
leur où l’onfclent picquotcr les parties ex- 
térieures aucc quelque forte de chatouille- 
ment : de forte que la caufe n’en doit pas 
eftre fort violante & doit pluftôt irriter le 
fens du Toucher que le blcflcr viucment. 
C’cft pourquoy le progrez que fait le ci- 
ron dans les chairs fait demangeaifon, 
parce que la diuifion quil caufe eft lî pe- 
tite & fe fait ft lentement que cela n’cft 
prefquc pas confidcrable à la nature : 
Et entre les qualitez c’cft ordinairement 
la falcc qui produit cet effet , laquelle n’cft 
pas fiaétiuc ny fi penetratiue quelle puifl’e 
faire vne Douleur aiglie. Souucnt melme 
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apres que l’acrimonie des humeurs scfl: di- 
minuée elle laitic le prurit ôc la deman- 
geaifon fur les parties douloureufcs St fait 
voir cuidemment que ce n’eft pas l’efted 
d'vne caufefort vehemente, mais médio- 
cre en la vertu &C en fon mouuement. 
Quoy qu’il en foit cette forte de Douleur 
eft accompagnée de plaifir quand onfrote 
les lieux ou l’on la retient , parce que la 
fri&ion modérée fait fortir l’humeur en 
ouurant les porcs & la rendant plus fub- 
tile > Et que toute euacuation qui déchar- 
ge la nature eft agréable : Mais fi ell’eft 
trop forte, apres le plaifir , elle fait nai- 
ftre le repentir , parce quelle déchi- 
re la peau ÔC efehaufte l’humeur qui caule 
vne Douleur tranchante ÔC cuifantc tout 
enfèmblc. 

L'Agacement eft vne Douleur toute par- 
ticulière aux dens qui vient de l’vfage des 
chofcs acides ou de la cheute de quelque* 
humeur qui a cette qualité , ou de certains 
fons aigres qui furprennent l'oreille. Car 
comme il n’y a rien qui foit fi contraire 
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aux nerfs que l’acidité , quand celuv qui 
eft à la racine des dens en a efté touche , 
il fe relferre fubitemcnt pour fuir cet en- 
nemy : Et cette contraction produit deux 
cffeéts ; l'vn quelle caufe vne certaine 
Douleur dans le nerf à caufe de l’exten- 
fîon qu’il fouffre citant tiré trop fort j Et 
l’autre qu’elle ftupefie les dens empcfchanc 
que lesefprits ne coulent fi librement dans 
ces parties, en quoy confifte l’agacement. 
Or les Ions aigres font fouuent la mefme 
chofe , car comme ils bleflent l’oreille, 
lame qui veut fuir ce fafcheux objet fc 
reflcrrc, & reflerre aufli le nerf qui fert à 
ce fcns là : Et parce qu’il y a quelquesvns 
de fes rameaux qui defcendcnt iufques à 
la racine des dens, ils fouffrent la mefme 
contraction que les choies acides y cau- 
fcnt 5 d’o u vient aulfi la mefme Douleur. 



Le Chatouillement n’cfi: pas vne elpcce 
*dc Douleur ce n’en eft que la caufe , car 
c’cft vn attouchement léger 6 C délicat de 
certaines P arties qui leur donne vn fenti- 
ment fafch eux , dont la nature eft aufli 
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difficile à exprimer que la caufc en cft 
obfcure &C cachée. Il y en a de deux for- 
tes Tvn qui fe fait en des Parties ou y a 
beaucoup de nerfs & de tendons qui font 
par confequent fort fenfi blés, comme font 
les aifl'elles , le deffaut des coftes, la plante 
des pieds &C quclques-autres , lcfquelles 
cftant chatouillées excitent le ris &; méf- 
ient ainfi le plaifir auec la douleur. L’au- 
tre fe fait partout ailleurs, quand la peau 
cft touchée fort lcgcremcnt , &C principa- 
lement fi c eft auec vn feftu ou autre cho- 
fe femblable. Celui-cy n’excite point le 
riz & ne laific qu’vne efpcce de fourmil- 
lement fiir la partie qu’on ne peut fup- 
porter qu’auec peine. Ce n’cft pas icy le # 
lieu d’examiner pourquoy le Chatouille- 
ment fait rire , nous auons trauaillé à cela 
au chap. du Riz * il cft feulement queftion 
de fçauoir comment il caufc de la douleur. 
Car il fctnble qu’il ny a point là d’objet fâ- 
cheux qui la puifle faire naiftre j l’attouche- 
ment qui s’y fait bien loing de blelfer le fens, 
le flatte 5 il n’y a point de qualité qui foit ca- 
pable de l’altcrer , ÔC il n’y a aucun mal à 
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craindre, du moins quand il n’excitc point 
le Riz. Car il eft vray qu’en celuicy lame qui 
fçaic les mauuais accidens qu’il peut appor- 
ter , le regarde comme vn mal tres-facheux, 
dont elle preuoit & appréhende les mauuais 
effets. C’eft pourquoy il n’eft pas toûjours 
neccfl'aire que l’on fc {ente Chatouiller les 
codez pour fcuffrir la Douleur qui en 
vient, il ftiflit que l’on lè voye preft de lc- 
tre , & mefme que l’on en foit feulement 
menacé : Mais dans l’autre , il faut que 
l’attouchement fc falfe en effet pour cau- 
fer ce fafeheux ientiment dont nous parlons. 

Dirons nous donc comme quelques 
vns ont fait , que ce font les cfprits qui ac- 
, courent aux parties Chatouillées , qui les 
percent & les picquent , comme ils font 
dans la Douleur endormie , d’ou vient le 
fourmillement qu’on y reftênt. Mais quoy! 
n’y accourent-ils pas quand on les tou- 
che plus fort ? &c puifquc le fentiment eft 
alors plus vif &: plus exaâ: , n’y doiuent- 
ils pas venir plus promptement & plus 
abondamment? Cependant leurabbord ne 
donne alors aucune incommodité , & ne 
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caufc point ccttc alteration importune 
que le Chatouillement laiflfc fur les parties. 
D’afïcurcr aulli qu elle vienne de la furpri- 
Ce où ü trouuc le fens par cét attouche- 
ment impreucu, 6 C quelle caufe vne émo- 
tion dans la partie , qui en rend le fenti- 
ment fâcheux : outre que la mefme fur- 
prife fe peut rencontrer dans vn plus fort 
attouchement , fans donner cette incom- 
modité i cette railon peut eftrc bonne 
pour Je ^Chatouillement qui excite le 
Riz , où*il faut que l’ame foit dcceuë SC 
furpriiè , comme nous auons dit ailleurs} 
d’où vient qu’on ne fe peut chatoüillcr 
foy - mefme de cette forte , parce que l’on 
ne fe furprend point foy-rudmc i Mais 
dans celuy-cy , la tromperie ny îk furpri- 
jfè ny font rien , chacun peut fe chatouil- 
ler foy-meûne , &C fe donner ce fourmil- 
lement & cette demengeaifon incommo- 
de dont eft queftion. 

Il y a donc plus d’apparence de dire que 
cela vient de ce que l’objet n’eft pas pro- 
portionné à la puiifance , i’imprcflîon qu’il 
y fait n’eftant pas alfcz forte , & ne s’v- 
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piffant pas aucc clic autant qu’il faut pour 
faire vne jufte fenfation. Car comme les 
objets vifibles qui font trop petits ou trop 
éloignez , donnent de la peine aux yeux , 
Sc laifent la veue * quand ceux du Tou- 
cher ont les mcfmes deffauts , ils donnent 
aulïi la mefme peine au fens ; Et il eft cer- 
tain que cét attouchement leger ôc fu- 
perficicl qu’il fouffre dans le Chatouille- 
ment , eft à fon égard ce que les objets 
trop éloignez font à l’égard de la veuë: 
Or toute peine eft fafeheufe à l’aîne , c’eft 
pourquoy les difcordances ne luy font dés- 
agréables que parce quelle a de la -peine à 
comparer les fons dont elles font compo- 
fées , S>C cette peine vient de ce qu’ils font 
trop eiloignez l’vndc l’autre , comme nous 
auons montré au Traité de l’Iris. Comme 
le fens a donc de la peine à reconnoiftre 
l’objet qui le touche imparfaitement , l’â- 
me fait effort pour s’en approcher , 6 C ré- 
pand les efprits qui errent comme elle aux 
lieux ou l’attouchement fc fait. Mais 
voyant que tout cela eft inutile , clic fe 
trouble &C juge ce fentiment fafeheux. Et 


Digitized by Googl 


DE LA DOVLEVR. 127 
de fait, (i-toft que l’on a touché plus fort 
l’endroit qui a cfté chatouillé , ce fenti- 
ment fe perd , parce que lame 6 c les ef- 
prits fc calment à l’abbord d’vn objet qui 
fait vne fenfation jufte &c naturelle. 

La Lafsitude efl: pluftoft vne caufe ou 
vn effet de la Douleur , que la Douleur 
mefme , quoy qu’on l’ait mife au rang 
des Douleurs. Car l’vne cft vne im- 
puiffance de fe mouuoir qui vient ou de 
la diflipation des forces , ou des humeurs 
qui empefehent le mouuement des parties 
qui font afFoiblics , &c qui ne fe peuuent 
mouuoir fans peine &C fans incommodité. 
L’autre efl: vn effet de la Douleur ; car 
elle ne vient qu a caufe que les membres 
fouffrent du mal en fc remuant , de forte 
qu’ils ont bien la force de fe mouuoir 5 mais 
ils n’ofent s’y engager , parce que leur 
mouuement eft douloureux. Celle-cy cft: 
de trois fortes félon le vice des humeurs 
qui la caufent : car fi elles pechent feule- 
ment en quantité , elles produifent lalaf- 
Etude qu’ils appellent T enftue , dans la- 
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quelle on lent vne douleur pelante quand 
on remue les membres. Mais (1 elles font 
âcres ÔC picquantes elles font la laflitude 
qu’on nomme vlcereufe , parce qu’en le 
remuant , il femble qu’on ait des vlceres 
dans les parties , 5 C que l’on fente comme 
des efpines qui les picqucnt. Que fi auec 
cette mauuaife qualité elles font abondan- 
tes , elles s “échauffent facilement &c cau- 
fent outre les deux precedentes douleurs 
celle que la chaleur excite s de forte qu’el- 
les produifent la douleur tenfiue , la pic- 
quantc , & la cuifante , qui toutes enlem- 
ble font la douleur ÔC la laflitude qu’ils 
appellent phlcgmoneufo , parce quel!’ eft 
telle dans les inflammations. Quelques- 
fois mefine il fomblc qu’on ait les os rom- 
pus ÔC brifez , quand ces humeurs fe rc£- 
pandent fur les membranes qui couurent 
les os. 

Il y a encore des douleurs Grandes , For- 
tes 6 C vehementes i & de Petites , Foiblcs 
ou legeres : Il y en a de Profondes ÔC de 
Superficielles i de Fixes Ô£ d’Errantes , de 

Con- 
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Continues & de Palfageres. Il y a enfin les 
Douleurs particulières de chaque membre, 
comme la Douleur de tefte, des yeux, 5 le. 

Mais toutes ces différences font efloignées 
&C prefuppofent toufiours les autres : car 
vne forte ou véhémente Douleur eft nc- 
ceffairement ou aiguë , ou cuilante ou 
tranchante, & ainfi du refte: Et par con- 
fequent elles ne font pas fi propres ny fi 
exa&es que les premières. Ioint quelles 
font fi faciles à comprendre que le feul 
nom quelles portent en fait connoiftre 
parfaitement la nature. Il refte neantmoins 
quelque difficulté touchant les Grandes Sc 
les Petites Douleurs : car il n’eft pas fa- 
cile d’abord de dire en quoy elles confi- 
ftent, ny quelles en font les caufes. 

A parler exa&ement, la Grandeur &; la D 01Î »îent 
Petitefie de la Douleur , fe doit mefurer £ do“ 
par la violance ÔC par la foibleffe du mou- lcur ‘ 
uement de l’appétit, parce que c’eft en ce 
mouuement que confiftc cette paffion. Et 
il eft certain que pour l’ordinaire ce mou- 
uement eft proportionné au jugement que 
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la faculté Eftimatiue fait de l’objet fafeheux 
SC que ce jugement aufli eft conforme à 
l’alteration que fouffre le lens. Car c’eft 
l’ordre naturel que l’ame garde en cette 
palïion , que le fens eftant blefle , i’Eftima- 
tiue doit connoiftre iuftement combien 
cela eft important &c dangereux à l’ani- 
mal ; &C. félon le jugement quelle en fait, 
l’appetk s’efmeut conformement à làcon- 
noiftànce 3c s’agite d’vn mouuement vio- 
lant ou foible à proportion que le mal luy 
paroift plus ou moins dangereux. Or iî 
cet ordre s’obferuoit touftours il n’y auroit 
point de peine à dccouurir en quoy con- 
fifteroit ny ce qui cauferoit la grandeur 
véritable de la Douleur : car il ne faudroit 
que confiderer la nature de l’alterationpour 
afteurer combien elle feroit fafcheufè 3c 
combien elle deuroit efmouuoir l’appetit. 
Mais il arriue bien fouuent que cette pro- 
portion n’cft pas gardée , 3c que la Dou- 
leur eft plus grande ou plus petite que 
n’eft cette alteration. En effeift il y a des 
perfonnes qui fe figurent inccftamment 
les maux qu’ils Ibuffrent plus grands qu’ils 
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ne font & à qui les moindres Douleurs 
font infupportables : au contraire il y en a 
qui fc les imaginent touliours moindres 
&C qui diminuent mefme le reffentiment 
&C la Douleur que les plus violans leur 
peuuent caufer. Il n’eft pas mal aysc de 
dire pourquoy cette paftion ne relpond 
pas touliours à l’alteration que foudre le 
lens , parce que ce n’eft pas le fens qui con- 
noift le mal comme mal , c’eft la faculté 
Eftimatiue qui adjoufte à la connoiffancc 
des objets les notions de mauuais ôc de 
fafeheux, comme nous auons dit cy-de- 
uant. De forte que félon la difpofition où 
fc trouue cette faculté elle conçoit les cho- 
fesplusou moins fafeheufes, &c félon le ju- 
gement qu’ell’en fait , l’efmotion de l’appe- 
tit eft plus forte ou plus foible &c par con- 
fequent la Douleur plus grande ou plus 
petite. 

La difficulté eft donc de fçauoir d’où 
procède cette differente difpofition. Sou- 
uent elle vient de l’empefehement où fc 
trouue cette faculté foit par la diftra&ion 
où elle fc laiffe emporter } foit par les ma- 
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ladies qui la mettent en defordre. C’eft 
pourquoy vne forte application d’cfprit 
empefehe qu’on ne fente le mal,& ceux 
qui ont l’elprit troublé ne l’apperçoiuent 
pas ou fe le figurent plus grand qu’il n’eft. 
Mais hors ces empefehemens cette difpo- 
fitionne peut venir d’ailleurs que du fecrct 
(èntiment que lame a de la force ou de la 
foiblefic du corps. Car i’vne &C l’autre ne 
luy cft pas inconnue; ell’cft jointe de trop 
prez auec luy pour ne voir pas les vertus 
&C les deffauts qu’il a , ôc comme c’eft Ion 
organe, elle fçait à peu- prez ce quelle peut 
& ce qu’elle ne peut faire par fon moyen. 
Quand donc elle lcreconnoift foible, elle 
juge qu’il efi: exposé à toutes fortes d’iniu- 
rcs, que les moindres defordres le peuuent 
à la fin d’eftruire , & que mefme les maux 
ne font pas tant à redouter par la puififance 
qu’ils ont d’agir que par l’impuilfanceoù il 
ell de leur refifter. De forte quelle adjou- 
ftc au fentiment du mal prelcnt la penfée 
du danger à venirôc le defcfpoir de s’en pou- 
uoir garantir, ÔC forme ainfi vne idée du 
mal plus fafeheufe qu’il n’eft en cfFcét, d’où 
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naift apres vue Douleur plus grande ÔC plus 
violante que n’eft l’alteration qu’il loufîre. 
Tell’eft celle que reflentcnt les Melancho- 
liqucs &C les vieillards, ceux qui ont le corps 
délicat 6 c fubjct aux maladies , 6 c principa- 
lement les naturels mois ÔCcffeminez; parce 
que toutes ces fortes de pcrfonnes ayant 
peu de force ÔC peu de courage, ne croy en t 
pas pouuoir fupporter les maux par leur 
foibldfc& n’ofènt fe roidir contr’cux par 
leur lafchcté. Or il n’y a rien qui accroilfe 
tant la violance de la Douleur que lors 
qu’on s’y abandonne, ÔC qu’on laifle aller 
lame ou clic fe précipité fans faire aucun 
effort pour la retenir , comme nous dirons 
plus amplement cy-aprcs. 

Mais quand l’amc fent le corps fort ÔC 
robuftc elle fçait auffi qu’il eft en eftat de 
refifter a la plus grande part des maux ÔC 
qu’il ne peut fuccombcr fous leur violance 
qu’il ne s’en rcleue apres fans aucun periL 
C’eft pourquoy elle ne fè les figure ia- 
mais fi grands qu’ils font , ÔC s’ils luy cau- 
fent quelque Douleur , elle la fupportc con- 
ftament k roidiffant contr’clle , & empes- 
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chant ainfi Ton mouucment &C Tes progrez 
comme nous auons môtre au ch.de la Con- 
ftace. Il eftvray que la vertu 8c le vice chan- 
gent fouuent ces inclinations naturelles &c 
qu’il artiue fouuent qu’vne vie molle&effe- 
minée corrompt les fentimens que la force 
du corps a accouftumé d’exciter dans lame: 
Et qu’aucontrairc la Raifon fortifie les na- 
tures foibles 8c délicates 8C leur donne les 
raefmes penfées 8c les mefmes mouucmens 
que la plus vigoureufe conftitution leur 
pourroit infpircr. Mais en quelque façon 
que cela arriue on peut toufiours dire que 
fi ce n’eft la force du corps, c’eft celle de 
l'âme qui diminue le fentiment des maux, 
comme c’cft fa foiblefie qui les augmente 
8C qui les rend plus difficiles à luppor- 
tcr. 

Or ce que nous venons de dire de la Dou- 
leur corporelle fe peut appliqucràlaTri- 
fleffe de lame, car ell’eft grande ou petite 
de la mefmc façon 8c pour les mcfmesrai- 
fons que l’autre . Et s’il y en a quelqu’vne 
qui foit plus violante 8c plus legere qu’elle 
ne deuroit, c’eft pour les mefmes caufes 
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que nous auons apportées , car la faculté 
Eftimatiue fe peut tromper au jugement 
du mal que lame fouffre, citant troublée 
ou diftraite, oueftantpreoccupée du fenti- 
mét que lame a de fa torce ou defafoiblefle. 

Le principe que nous venons d’eftablir 
nous leruira encore à defcouurir ceux qui 
font les plus fubjets à ces paûions 6 C à ren- 
dre rai Ion de l’inclination qu’ils y ont. 
Car s’il eft vray que la foiblelTe foit plus 
expofée aux iniurcs &C qu’elle fente les 
maux plultolt& plus fort que tout autre 
conllitution, il faut de necelTité que ceux 
où elle fc trouue foient plus fufccptibles 
dedaTriltcirc&sdclaDouleur, qui font les 
cffeéts ou les fuites du fentiment du mal. 
En clfcét qui conlîdereraafvn colté que 
les Melancholiques , les vieillards , les Fem- 
mes , les malades & ceux qui ont le corps 
délicat ; Et de l’autre que les hommes co- 
lères, les timides, les enuieux, les mal- 
heureux &. les mifcrablcs font les plus 
fubjets à ces pallions, ne trouuera point 
de caufe commune de cette inclination 
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commune que la foiblefTe qu’ils ont. 

On n’en peut clouter pour les premiers 
que l’on fçait auoir peu de chaleur natu- 
relie qui cft le principe de la force ÔC du 
courage. Et pour les hommes colères 6C 
les timides , outre que les pallions aufquel- 
les ils font enclins ne fc forment jamais làns 
Douleur , elles fuppofent toufiours quel- 
que foiblelïe naturelle ; car les hommes 
forts 6c hardis fe mettent rarement en co- 
lère 6c ne craignent rien. 

Qua nt aux enuieux, aux mal-heureux, 6C 
aux milcrables , s’ils n’ont pas la foibleflc 
de la nature, ils ont toufiours celle de la for- 
tune, c cft à dire qu’ils manquent de biens, 
d’amis 6c de puifiance , 6c fouffrent par 
confequent les maux qui accompagnent 
ordinairement la priuation de ces choies. 
On peut mefme dire qu’encore que la dif- 
pofition à la Douleur corporelle vienne 
de la delicatelïè du fentiment , néant- 
moins cette delicatelfc eft vne marque de 
la foiblelTe du corps : car le toucher pour 
dire exquis 6c délicat demande vne con- 
ftitution du cuir 6 C des chairs , qui foit 

molle 
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molle fie tenue ; ce qui ne Te peut accor- 
der auec la force & la vigueur du corps 
dont la composition eft ferme & Solide , 
comme nous auons dit au chapitre de la 
Hardicftè. 

La Hardicftè eft donc la caufe generale 
de l’inclination que l’on a à laTnftefte àc 
à la Douleur. ÏI y en a d’autres particuliè- 
res qui fe joignent auec elle , comme la 
Melancholie en ceux où cll’abondc } car 
cette humeur picquant inccftamment les 
parties par fon acidité ou par fon acrimo- 
nie 8c exhalant a tous momens des va- 
peurs malignes dans les arteres fie dans les 
parties nobles, elle inipire vn chagrin con- 
tinuel à lame fi c la difpofc à receuoir tous 
les objets pour peu fafeheux qu’ils foient, 
comme fi ccftoient de grands maux : Sou- 
uent mefme les plus agréables luy font 
importuns,comme fila mauuaife humeur 
où cll’eft, les infeéloit en paftànt ÔC leur im- 
primait la mefme qualité qu’clla. Et cette 
rai fon eft commune aux malades , aux 
vieillards , aux mal- heureux 6 c aux mife- 
rablesj car ayant l’ame abbatue ôc vlcercc 
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d<5nt nous parlons ne paflfe en habitude 
comme toutes les autres. 


Quel efi le Mouuement des Ef- . 
prit s & des Humeurs^ dans 
0 la D ou leur. 

TRO ISIESME PARTIE. 

A Pres auoir tant de fois affcurc que 
dans les Pallions le mouuement des 
Efprits eft: coforme àccluy de lame, 
il femble que nous n’aurons pas grand’- 
peinc à dire comment ils s’cfmeuucnt en 
cellc-cy, puifque nous auons fait voir que 
dans la Douleur lame fouffre deux mou- 
uemens , l'vn qu’ell’emprunte de la Haync 
dont cette paftion eft toufiours accompa- 
gnée par lequel l’appetit fe fepare &C s’é- 
loigne du mal y Et l’autre qui eft propre à 
la Douleur par lequel il fe relfcrre ÔC ren- 
tre confufcmcnt en Iuy-mefmc. Car il s’en- 
fuit de là que les Efprits font agitez des 
mefmes mouuemens en cette Paftion ; qu’ils 
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s’enfuient Se fe retirent au cœur > Et qu’ils 
fe relTerent en eux mefmcs auec empreflfe- 
ment ô C auec confufion. 

Et certainement il ne faut pas douter 
• qu’ils ne foufïient ces deux fortes d’agita- 
tion dans la T riftefle , puifque le vifage y 
paflit 8c Sabbat , qu’on fe fqpt le cœur 
* ferre , qu’on perd le courage & que le pouls 
y eft petit, eftroit Sc languiflanc, qui font 
tous des cffeCts de la fuite S C de la con- 
traction des Efprits. 

Neantmoins on ne peut pas dire la même 
chofe de la Douleur corporelle. Comme û 
elle iettoit la rébellion das les Efprits,au lieu 
de fuiure les delfeins Si les commandemcns 
de lame, ils ont desmouuemens tout con- 
traires aux liens, 8c bien loing de fuïrSë 
de fe retirer comm’cile, ils s’eilancent en 
dehors fur les parties extérieures. Car nous 
voyons que la plus-part des grandes Dou- 
leurs font d’abbord rougir le vifage > que 
lors qu’elles font ietter des larmes , les 
yeux, le nez 8c les levres s’enflent 8c de - 
uiennent rouges, 8c qu’en-fin par tout où 
elles fefont fentir elles y portent iarou- 
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gcur , la tumeur &; l’inflammation. Ce qui 
ne peut arriucr que par l’abbord du làng 
qui coule extraordinairement en ces par- 
ties , qui n’y peut cftre conduit que par 
les Elprits , comme nous monftrcrons cy- 


apres; 

La difficulté eft donc de fçauoir com- 
ment la Triftefle & la Douleur qui font 
dans lame vn mcfmc mouuement &: par 
confequent vne mcfme paffion , caufènt 
dans les Efprits ÔC dans les humeurs des 
mouuemens contraires. La refolution de 


ce doute dépend d’vn principe que nous 
auons proposé en diuers endroits de cet 
ouurage. A fçauoir que bien que l’empire 
de lame foit monarchique &C qu’eli’ait vn 
commandement fbnuerain fur toutes les 
facultez & fur toutes les parties du corps, 
il y a neantmoins dans cette monarchie 
de petits eftats qui fc gouucrnent par des 
puiflânccs,par des ioix&par desminiftres 
qui font propres à chacun. Dans tous les 
animaux , il y en a deux de cette nature 
ia Partie Scnfttiue &C la Partie Naturelle 6 c 
l’homme a par deifus lïntclle&uclle. Cha- 
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cune a fa connoiftance particulière , cha- 
cune a fon appétit propre par lequel, elle 
fe meut fait mouuoir tous les organes 
qui font de fon reflort. Et quoy que leurs 
mouucmens (oient quelquefois fcmblablcs 
&C qu’ils femblent concourir à vnc mefme 
fin, comme quand l’appetit naturel fc porte 
à quelque aliment qui eft en mefme temps 
defiré par l’appetit fenfitif & par la vo- 
lonté : Si eft-cc qu’ordinairement ils font 
non feulement diflferens entr’eux , mais 
tout à fait contraires. Cela ne fe rencon- 
tre que trop fouucnt en ceux de la volon- 
té de l appctit fenfitif qui fe contrarient 
à tous momens & qui forment des partions 
qui fe combattent l’vnc l’autre : Et qui 
prendra garde à ceux de l’appetit naturel 
y remarquera la mefme oppofition àl’efgard 
des deux autres. Car quand vn homme 
animé de la hardiefte va au combat & qu'il 
luy arriue de partir & de trembler j quand 
vne profonde Triftcfte ou vne Peur extrê- 
me caufent la fièvre ; Et quand vn malade 
eft dans les apprehenfions de la mort Sc 
que cependant la nature trauaille à charter 
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le mal par quelque crife : Il cft certain 
qu’en toutes ces rencontres l’appetic fen- 
fitif èc l’appetit naturel ont des mouue- 
mens contraires , S C les mouuemens de cc- 
lui-cy fc peuuent appeller Pallions comme 
nous auons dit au chap. de la Colère. Car 
bien qu’on veuille reftraindre ce nom aux 
mouuemens de l’appetit fenfitif , néant- 
moins puis qu’on, le donne à ceux de la 
volonté à caufe qu’on y reconnoift la me- 
me agitation 6 <c les mefmes motifs qui fc 
trouuent aux pallions de la partie fenfiti- 
ue : il n’y a pas raifon de le defnier à ceux 
de l’appetit naturel où les mefmes condi- 
tions le rencontrent. Et mefmes s’il eft 
vray qu’on les appelle Pallions, parce que 
le corpsypatift fenliblement, cenomcon- 
uient mieux aux mouuemens de l’appetit 
naturel qu’à ceux de la volonté} d’autant 
que ceux-cy n’alterent pas toujours le 
corps , demeurant fouuent dans cette fiv 
préme région fans defeendre iufques aux 
facultez corporelles’, au lieu que l’appetit 
naturel ne s’efmeut jamais qu’il n’agite les 
Efprits&qu’il n’altere le corps comme les. 
autres pâmons. 
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Quoy qu’il en Toit ccs mouuemcns con- 
traires qui Ce remarquent dans la Dou- 
leur corporelle viennent comme ceux 
dont nous venons de parler , de l’agita- 
tion differente que fouffrent l’appetit fen- 
fitif, fie l’appctit naturel: car celle-là fait 
retirer Sc refferrer en clle-mefme la partie 
fenfitiue de l’ame, 6c celle-cy fait ibulc- 
uer la partie naturelle qui eûneut en fuite 
les efprits 6 C les humeurs 6c les pouffe 
aux parties qui font bleftecs. De forte 
qu’on pourroit dire que la Douleur fem- 
ble eftre vnc paflion compofce dé la T ri- 
fteffe qui Ce forme par la contraction de 
l’amc fenfitiue ; Et de la Colcre de la facul- 
té naturelle qui s’irrite contre le mal ÔC 
qui l’attaque pour le chaffer. Car comme 
nous auons dit ailleurs , cette bafïc partie 
de l’ame a des mouuemcns qui refpon- 
dent à laHardieffeScà la Crainte, puifquc 
tantoft elle s’efleue contre les maux ÔC 
quelle les combat aucc la mefme ardeur 
ÔC aucc la mefme alteration qui fe remar- 
quent dans la vraye hardieffe j Et que tan- 
toft elle perd courage ainû qu’il arriue 
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quelquefois dans les maladies malignes &C 
peftilentes , où lafiéurequi eft comme vnc 
cholerc de la faculté vitale irritée, cefie tout 
à coup } la grandeur du mal eftonnant la 
nature, & luy faifant quiter le combat quel- 
le auoit commancé. 

Mais fi cela efl: ainfi , on aura lieu de LàT> »»- 
nous obje&er que la Douleur n’cft pas ^ 
vnepafiion Simple comme nous auons dit* fum fm z 
que la définition que nous en auons don- P le - 
née n’eft pas complété } & qu’il y faut ad- 
joufter le mouuemcnt de la faculté natu- 
relle. Il y a deux chofes à refpondrc là 
delfus , la première , que comme il y a 
trois fortes d’appetit , rintelle&ucl , lcfen- 
fitif &c le naturel , les palfions font appel- 
les Simples ou Compofées à l’efgard d’vn 
mefme appétit > 5 c non pas en les compa- 
rant auec ceux qui font de diuers ordres. 
Autrement il n’y auroit aucune paflionqui 
fuft fimplc du moins dans les hommes} 
parce que la volonté fe mcfleprelque toû- 
jours auec les mouucments de l’appetit 
fenfitif. La palfion cfi donc Simple qui ne 
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fc forme que dans la partie concupifci- 
ble, ou irafcible dvn mefine appétit, 8c 
cll’eft Mixte ou Compolce, quand toutes 
les deux Ce mcuuent en mefme temps. 
Ainfi quoy que dans la Douleur le mou- 
uement de l’appetit naturel fe joigne à cc- 
luy de l’appetit fenfitif, il ne s’enfuit pas 
que ce foit vne paillon compofée , non 
plus que lors que le mouucment delà vo- 
lonté l’accompagne , 8c que la triftelfe fc 
mefle auec la douleur fenfible. Ce font 
véritablement deux pallions qui fe fontaf- 
fociées enfemblc , mais qui ne peuuenc 
palfer pour vne feule, quelque compofée 
qu’on fe la figure ; parce que ce font deux 
differens mouuemens qui fe forment en 
diuerfes parties de lame , ôC par diuers 
principes. 

La Douleur Corporelle eft donc vne paf- 
fion Simple , parce quelle ne fe fait que 
dans la partie concupifcible de l’appetit 
fenfitif , fans que l’iralcible y contribue j 
Et quand les mouuemens de la volonté 8c 
de l’appetit naturel Ce joignent auec elle , 
ce font des chofes eftrangeres a fon eflen- 
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ce qui ne ruinent point fa (implicite. 

La féconde chofc qu’il faut refpondrc , 
c’efl: que le mouuement de l’appetit na- 
turel ne peut eftrc de l’eflence de la Dou- 
leur , non feulement parce qu’il y a des 
douleurs où il ne fc trouue point comme 
les petites 6c les légères; Mais encore par- 
ce que quelques grandes quelles puif- 
fent eftre , il n’y a d’abord aucune marque 
que cc mouuement s’y faflè, puifque la 
rougeur , lâ tumeur , l’inflammation Sc les 
larmes qui font les lignes qui le font recon- 
noiftre, n’y paroiflent point , 6 1 n’y furuicn- 
nent qu’apres les premiers fentimens de 
la Douleur. 

Enfin comme l’eftat fafeheux 6C turbu- 
lent que la prcfcncc du mal excite dans 
l’ame , fait toute l’eflence de la Douleur 
Xenfiblc; Et qu’il n’y a que le mouuement 
de l’appetit fenfitif qui feul peut caufer 
cet eftat fafeheux ; il faut de neceflité 
que toute l’eflencc de la Douleur con- 
fifte dans cc mouuement , 6c qu elle 
ne dépende point de celuy de l’ap- 
petit naturel. Or nous auons monflré 

T ij 
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que cét eftat fafcheux venoit de ce que 
l ame void 6c fent l’image du mal qui la 
pénétré de toutes parts 6c qui fc confond 
auec elle, 6 C que cette pénétration fc fait 
par le moyen de la contraction de l’ap- 
petit fenfitif. Et par confequent toute 1 ’ef- 
lèncc de la douleur cft renfermée dans 
cette contraction 6 C l’appetit naturel n’y a 
aucune part. De forte que nous pou- 
uons conclurre qne le mouuement de la 
faculté naturelle qui furuienC à la Dou- 
leur , ne fait point partie de fon eftcnce , 
que ce n’en eft qu’vne fuite ou vn effed: 
qui mefmes ne l’accompagne pas touf- 
jours , 6 C qui par confequent ne doit 
point entrer en fa définition. , 

Reprenons le fil de noftre premier 
difeours , 6C voyons pourquoy il faut 
que l'appetit naturel qui fe conduit par 
vne connoifiancc differente de celle des 
fens ,qui ne peut difeerner les objets fen- 
fibles , 6c qui eft d’vn ordre inferieur à 
la partie animale * fe radie dans la douleur 
qui cft vne paffion caufée par i’impreflion 
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fafchcufe des qualitcz ta&iles dont il n’y a 
que le toucher &C l’imagination qui puif- 
fent eftre les iuges , auec lefquels néant- 
moins il femble que la faculté naturelle 
n ait aucune focicté ny communication. 

Pour refoudre cette difficulté , il fau- 
droit expliquer quell’ cft la connoiftance 
par laquelle la faculté naturelle connoift 
Ces objets &c la maniéré dont elle fe fait: 
Mais parce que nous auons traité ailleurs 
de cette matière , il fuffit icy de dire que 
faultedemot propre, nous appelions cette 
connoiffancc vn Sentiment,quoy qu’elle ne 
fc fade point par le moyen des qualitez 
fenfibles,ny par la produdion des images, 
auec laquelle lafenfation fe fait. Car quand 
feftomach ne peut fouffrir des chofes que 
le gouft &C l’appetit ont approuuécs ; Et 
quand la nature connoift le vice des hu- 
meurs qui font dans les veines, qu’aucun 
fens ne peut apperceuoir &£ quelle tafehe 
à noftre infeeu de corriger ÔC dechaftcrj 
nous difons que cela fe fait par vn fecrct 
fentiment qu’ont les parties qui fentent na- 
turellement ce qui leur eft nuifiblc. 

T iij 
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C’eft donc ainfi que la faculté naturel- 
le connoift ce qui luy eft bon ou mauuais. 
Et comme toutes les parties de l’amc fc 
communiquent les maux quelles fouffrent, 
principalement s’ils fontconfidcrablesifoit 
parce quelles ont fympathie l’vne auec 
l’autre &C quelles font toutes liées enfem- 
ble par la fubftance de lame qui en eft le 
lien commun ; foit parce que dans ces faf- 
cheufes rencontres lame tafehe de réunir 
l’effort de toutes fes puiffances pour fe dé- 
fendre d’vn fi dangereux ennemy: Il ar- 
riue auffi que la douleur fenfiblc & l’alte- 
ration qui la caufcntjfe font fentir à la facul- 
té naturelle qui s’excite & s’efleue en fui- 
te pour le combattre. Ioint que la com- 
position du corps ayant efté commifc à la 
garde de cette vertu, il n’y peut furuenir 
aucun defordre confidcrable quelle n’en 
ayt connoiffance , 5c quelle ne s’efmeuue 
auffi pour y remédier. C’eft pourquoy el- 
le enuoye le fang &. les cfprits aux par- 
ties blcffées, penfantchafferle mal auec ce 
fccours : qui bien qu’il faffe quelquefois ce 
quelle prétend , ne laiffc pas très fouuent 
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d’augmenter le mai par la tumeur St par 
l’inflammation quelle y porte. 

Mais cecy fait naiftre vn autre doute. , Pour !! u ' !f 

_ .{ r r • > *« £[P rlti 

Comment il le peut rairc quen cette ren- f uyutnt 
contre les Efprits ob cillent pluftot à la fa- 
culte naturelle qu’à la fenfitiuc , St pour- 
quoy ils fùyuent pluftot le mouucment de 
l’appetit naturel qui les poulie au dehors 
que ccluy de la Douleur qui les deuroit 
faire retirer St reflerrer au dedans ? Car 
il femble que la faculté fenfitiue cftant la 
plus noble , deuroit cftrc la maiftrefle de 
tous ces mouuemens , St qu'ayant vn ft 
grand empire fur les cfprics comme il pa- 
roift dans les paftîons , elle pourroit les 
contraindre à fuiure fes ordres , puis qu’el- 
lc contraint bien le cœur St les arteres à 
fe rdferrer ,St les membres à fc raccourcir 
nonobftant l’effort de la faculté naturelle. 

Sur cela il y a deux chofes à rcfpondre, 
l’vnc que la faculté naturelle n’eft pas vé- 
ritablement la plus noble, mais quelle eft 
la plus neccfTaire , comme eftant la bafe 
de toutes les vertus , St celle qui fouftient 
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les principes &C les clemcns de la vie : Et 
que lame qui a plus de foin des chofcs 
vrgentes & ncccfTaires , oblige les Es- 
prits à fuiure pluftot (es mouucmcns que 
ceux de l’appctit fenfîtif, comme eftant les 
plus importans à la côferuation de l’animal. 

L’autre eft que les Efprits qui s’ef- 
mcuuent dans les pallions , doiuenc 
leur nailTancc à la faculté vitale qui 
eft au rang des puilfances naturelles , 
&C que par confcquent ils ont vnc plus 
eftroite liaifon auec clic , ÔC luy obeïflent 
plus cxa&emcnt qu’a toutes les autres. En 
cfFcét on pourroit dire qu elle leur com- 
mande comme à fes propres fubjets , &c 
que la fenfitiue ne les employé que com- 
me fes alliez qui ne font pas obligez de 
la fuiure , quand leur Prince a bcloin de 
leur fcruice. Ainli quand il fe forme vnc 
paflion dans l’appetit naturel , ils fuiuent 
fon mouuement , quoy que i’appetit fenfi- 
tif les appelle à fon fecours ; SC quelque 
effort que celuy-cy faffe pour les retenir , 
ils vont aucuglcment fitfans reculer où le 
premier les pouffe. Cela paroift euidem- 

ment 
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rnent dans l’agitation que la fièvre leur 
donne j dans la courfc qu’ils font vers les 
parties bleffées j dans le tranfport des hu- 
meurs qu’ils conduifent par tout le corps ; 
Car l’appetit fenfitif ny la volonté mef- 
me ne fçauroient empefeher ces mouuc- 
mens. Et fans doute la mefme chofe ar- 
riue dans les pallions qui fe forment dans 
cette baffe partie de lame : L’agitation 
qu’y fouffrent les Efprits , ne fe peut chan- 
ger par les facultez fupericurcs, &; il faut 
quand celles- cy s'efmeuuent quelles cm- 
ployent d’autres organes que ceux-làpour 
faire impreffion fur le corps. 

C’eft aulfi ce qui fe palfe dans les Dou- 
leurs violantes. Car l’appctit fenfitif ne 
pouuant fe feruir des Efprits qui font oc- 
cupez à l'eflanccment que leur fait faite 
l’appetit naturel , fait relTerrer le cœur àc 
les arteres , SC retirer les membres comme 
cftant des parties qui font de fon r effort, 
ÔC fur lefquelles il a plus de pouuoir. Et 
bien que le mouuement ordinaire du cœur 
vienne de la faculté naturelle , néant- 
moins comme il reçoit du certieau des 

V 
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nerfs qui luy donnent le fentiment , il 
faut de neceflirc qu’il ayt quelque mou- 
uement qui depende du mefme princi- 
pe i parce que l’appetit fenfitif fc trouue 
par tout où eft le lentiment , comme 
nous auons montré cy-deuant. 

Quoy qu’il en (bit, lame partage en 
ces rencontres le mouucmcnt de fes or- 
ganes , faifant refferrer le cœur raccour- 
cir les mufclcs pour fatifaire à lappetit 
fènfitif^ pouffant les efprits au dehors 
pour s’accommoder à l’efmotion de l’ap- 
petit naturel : Tout de mefme que dans la 
colere elle ouurc les cauitez du cœur 
pour féconder le mouuement de la Har- 
diclîè &C en relTerrc &c comprime la fub- 
ftance, comme dit Hippocrate , pour lar- 
tisfairc au mouuement de la Douleur. 

Les Efprits /ont donc toûjours portez 
aux parties extérieures en cette paffion : 
Mais dans la Triftcffe ils fuiuent refmo- 
tion que fouffre la partie fupericure de 
lame fans eftrc détournez par les efforts 
de la faculté naturelle qui n’a rien à faire 
en cette rencontre , le mal qui excite cette 
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paillon n’eftant point de fon reflort, & ne 
pouuant de foy altérer la conftitution du 
corps. C’eft pourquoy on peut dire que 
puifquc Pâme n’cft point icy partagée en 
des mouucmcns difïerens , elle s’abandon- 
ne toute entière à celuy dont cil’ eft agi- 
tée, &que la contraction quelle y fouffre 
eft plus grande & plus complète , citant 
accompagnée de celle des Elprits. Par ou 
il faut à mon aduis décider le doute qu’on 
a Ci fouuent propofé, qu’elle eft la plus vio- 
lante 6 c la plus difficile à fupporter de la 
Triftclfe ou de la Douleur: Car comme 
PclTencc de l’vne &c de l’autre confifte dans 
la contraction de lame , il faut que celle- 
là foit la plus forte où cette contraction eft 
plus grande 6 C plus entière. 

Et c’eft la railbn pour laquelle on Ce 
fent le cœur plus ferré &, plus opprefte 
dans la T rifteile , & que la langueur &C l’ab- 
batement du courage luy font plus ordi- 
naires: parce que les Efprits Sc le fang ac- 
courant en foule au centre du corps, àC 
n’cftant point repouflez aux parties exté- 
rieures , comme il arriue dans la Dou- 

V ij 
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leur , il faut de neccflité qu’ils remplirent 
&C qu’ils chargent le cœur àc les veines qui 
font à l’entour , &c qu’ils caufent par con- 
fequent vne pefanteur 6 C opprelTion en 
ces parties , qui empefehe la liberté du 
poufs ôede larefpiration.Et comme il n’y 
a aucune partie de l’ame qui fafte effort 
ny qui excite les efprits &c la chaleur pour 
repoufter le mal , comme il fe fait dans la 
Douleur corporelle; Delà vient que la fa- 
culté vitale qui eft opprimée par la quan- 
tité ÔC par le poids des humeurs, fe relafchc 
6 C sabbat, ôc eau fe ainfî la langueur & lat 
perte du courage. Mais nous parlerons de 
cecy plus amplement cy- apres, quand nous 
chercherons les caufcs des Chara&ercs. 

Ce que nous venons de dire, fe doit en- 
tendre de la Triftefte qui eft grande &ve- 
hemente. Cardans celle qui eft legere ou 
médiocre , les Efprits ne fe retirent &c ne 
fe refterrent pas ft fort qu’ils ne s’efehap- 
pent de temps en temps pour former les 
DefirSjles Efperances , autres femblablcs 
pallions qui fe meflent aucc cclle-cy ; 6 C 
pour faire couler les larmes qui font les. 
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compagnes des Triftefles médiocres, 6c 
que les grandes ÔC profondes ne connoif- 
fent point. Dautant que pour faire couler 
les pleurs , il faut que les Efprits montent 
à la telle , qu’ils fondent les humeurs ÔC 
qu’ils les portent aux yeux > d’où vient que 
ces parties s’enflent ÔC rougiflent ; Et qu’il 
eft impofliblc que la violante contra&ion 
où ils font dans les affligions extremes 
leur laifle la liberté d’aller en ces lieux pour 
y produire tous ces cffeéls. Mais dans les 
autres où cette contraélion n’eft pas fi for- 
te ny. fi opiniaftrc , ils fe peuucnt facile- 
ment defgager èc fuiure le deflein qu’a 
l’ame de faire voir par les larmes l’eftat 
fafeheux quelle fouffre, comme nous di- 
rons au chapitre fuiuant.. 


La faculté naturelle poufle donc les Ef- v ^ uoy r 
prits aux parties bleflees & y porte aufliles 
humeurs qui font mcflées aucceux. Et il lent fur 
y a apparence que comra’ elle a deflein d’at- 
taquer & de combattre le mal , elle fait en 
cette paflion ce quelle fait dans la colere, 

. où elle excite &; fepare les fucs les plus ma- 

y üj, 
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lings qui foicnt dans le corps pour les cm- 

Î doyer contre l’cnnemy *. Dou vient que 
e venin des ferpens eft plus dangereux 
quand ils font en colcre , S c que les morfu- 
res de toutes fortes d’animaux font en 
quelque façon venimeufes , quand ils font 
irritez, leurs dents "eftant alors infc&écs 
de quelque humeur maligne que la natu- 
re conduit en ces parties, pour deftruire ce 
qui l’oftcncc.Ilya dis-je, apparence qu’ei- 
lc fait la melmc chofe dans la Douleur 
corporelle ÔC quelle choifit les humeurs les 
plus a&iucs pour les enuoyer contre le 
mal quelle veut affaillir. Et c’cft de là fans 
doute que naiftent laplufpartdes accidens 
qui lliruicnnent aux playes quelque temps 
apres qu’elles font faites ,comme la tumeur, 
la douleur cui&nte 5 c la quantité d’ex- 
cremens qu’elles icttcnt.Car tout cela vient 
des humeurs malignes que la nature pouf- 
fe en ces parties. Or elle fait fes attaques 
au commencement du mal , parce que c’eft 
lors qu’il luy eft le plus fenfible ; 6 C apres 
elle trauaillc à corriger les defordres que 
ces humeurs ont caufcz, en cuifantlesma- 
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tieres retenues , & les confumant peu à 
peu ; fi tant cft quelle foit alfez forte pour 
en cftre la maiftrdîc. Ceft pourquoy il y 
a péril quand ces accidens n’y paroifient 
point, parce que c’cft vn ligne certain que 
la nature eft eftonnée , qu’elle n’efi: pas en 
eftat de combattre , 6c qu’elle abandonne 
les parties blcffées àlaviolance du mal. 

En effeâ: la Douleur cuifantequi nefc 
lent pas d’abord aux playes ôc qui par con- 
fequent ne vient pas de la folution de con- 
tinuité , procédé des ferofitez acres qui 
coulent aelTus j Et ces ferofitez ne vien- 
nent pas de la foibldfe que l’alteration cau- 
fe dans la partie blelféc , puifqu’il arriue 
fouuent que dans les playes malignes où 
la foibleife le delbrdre lont extrêmes, 
cette douleur ne paroill point du tout. Il 
faut donc que ce foit la nature qui en- 
uoyeces ferofitez d’ailleurs J Et comme elle 
fixait choifirlesbonnes&lesmauuaifes hu- 
meurs félon les ouuragçs & les defièias 
quelle entreprend , il faut croire quelle 
n’employe celles-cy qui font acres êc pic- 
qu antes que comme des armes ofienfi- 
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ues dont clic fe veut feruir pour aflàillir 6 C 
chiffer le mal. Il en faut dire autant des 
impuretez donf tout le corps fe defeharge 
fur les parties malades, car la nature en ti- 
rele mefme fcruice quede labile ou du ve- 
nin dans la colere , 8c fait comme vn fage 
Politique qui defeharge l’Eftat des brouil- 
lons 8c des mauuais garnemens en les en- 
voyant à la guerre. En effed fi les tumeurs 
qui leur furuiennent font molles 8c mé- 
diocres, fi les excremens en font louables, 
c’cft vne marque que tout le corps cft pur 
& qu’il ne fournit pas à lame les mauuaifes 
humeurs qu’elle euft employées pour atta- 
quer, fi elle les y euft rencontrées. 

La chofe nefe paftepasainfidanslaTri- 
ftefie , lame n’y fait aucune entreprife, au- 
cun choix, aucune feparation ny coâion 
d’humeurs , au contraire ne penfant qu’à 
fuir 8C à fe cacher , elle fait rentrer &C ref- 
ferrer les Efprits en eux-mefmes, elle méfie 
8c confond toutes leurs parties 8 C tous les 
fucs qui font meflez auec eux , 8c pcrucr- 
tift ainfi toute l’oeconomie du fang. C’eft 
pourquoy il ne faut pas s’eftonner s’il s’al- 
tère 
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tere&fc corrompt & s’il caufe à la fin ces 
longues ÔC opiniaftres maladies qui fucce- 
dcnt aux grandes Triftetfes: comme nous 
dirons cy-aprcs. 

De vouloir maintenant examiner com- Comment 
ment les Efpritsfc reficrrent, cefcroit vne 
rechcrthe inutile apres tout ce que nous nm dans 
en auons dit. On Içait que tous les corps ÔC l * Tr, M- 
principalcment ceux qui font d’vne confi- ; ' 
ftcnce plus rare ÔC moins folidc, comme 
l’eau, l’air ÔC les vapeurs fc condcnfent ÔC 
fe ramaflent par le froid ou par quelque , 
autre violance. De forte qu’il n’y a pas lieu 
de douter que les Efprits qui font de cette 
nature ne foient fufceptiblcs du mefmc 
mouuement. En cffcdl le froid ÔC quel- 
ques venins les font refïerrcr j Et dans les 
pallions, Taine qui les entraifne aucc elle, 
leur fait fouffrir la mcfme contra&ion 
quelle s’eft donnée. Il faut feulement re- 
marquer que toutes les chofes fe peuucnt 
relferrcr auec ordre ou aucc confufion. 

Quand le froid congele Teau ou quand on 
la prefle dans fon canal , toutes fes parties fc 

X 
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reflcrrcnt dans l’ordre qu elles auoient au- 
paravant : mais quand elle fe trouue preflee 
par latempefte en quelque deftroit, alors 
Tes ondes fe brouillent & entrent fvne dans 
l’autre,& fe ramaflent enfemble aucc con- 
fufion. La mefmechofearriuedans lacon- 
tra&ion des EfpritsrCar dans la Confiance , 
elle fe fait efgalcmcnt bC auec ordre, 
parce que la fermeté que famé leur don- 
ne retient leurs parties dans la mefme 
difpofition où elle les rencontre. Mais 
dans la Triftelfc elle fe fait auec con- 
fufion , parce que lame qui les fait ref* 
ferrer pour les raifons que nous allons dire, 
fe haftant de fuir le mal qui la preflè , n’a, 
pas la patience qu’ils fe rangent efgale- 
ment,mais précipité les derniers fur ceux 
qui vont deuant bC les faifant entrer les 
vns dans les autres , elle les brouille bc les 
confond enfemble. 

Il y a donc icy deux chofes à confide- 
rer dans leur mouuement , la Contra&ion 
bc la Confufion. La première fe fait aucc 
deffein bc pour vne fin que lame croit luy 
deuoir eftre vtilc. L’autre fe fait par pure 
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neccffitc : car lame ne fc propofe point 
de brouiller &C de confondre les efprits, 
mais c’eft vnc fuite de l’agitation qu elle 
fbufïi-e qui cft caufce par lcmpreflfcmcnt ôc 
par la précipitation où cil’ cft. 

Quant à la fin qu elle fe propofe dans 
la contra&ion : c’eft premièrement qu’cl- 
le croit mettre à couuert fes plus no- * 
blés organes , eftant vne chofc afTeurce 
que les corps qui fc rclTcrrent euitent 
ainfî l’approche de ce qui leur eft con- 
traire j qu’ils font moins expofez à fes at- 
teintes j &c qu'en ramaflant leurs parties 
ils fc fortifient pour luy refifter : Et c’cft 
pour tous ces motifs que les animaux ref- 
ferrent&: racourcifTcnt leurs membres à la 
prefence du mal, comme nous auons dit 
cy-dcuant. Secondement c’eft quelle s’i- 
magine que par ce moyen elle pouruoit 
encore à fa propre feureté , l’vnion quelle a 
aucc les Efprits , luy faifant croire que c’eft 
elle-mefme qui fe met enl’eftat où ils font. 
Car c’eft vnc erreur où elle tombe ordi- 
nairement dans les paflions, de fe figurer 
que c’eft elle qui fait ou qui fouffre ce qui 
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n'eft propre qu’à Tes organes. Ainfi elle pen- 
fe fe cacher dans la Honte quand elle cou- 
ure le vifage du fang quelle y relpand 5 &: 
quelle abbatou ferme les paupières : Elle 
s’imagine dans l’Orgueil qu elle s’efleuc, 
quand les fourcils fe haulfent & quelle s’en- 
fle ÔCs’cftend quand le vifàgc le gourme- 
. Enfin fi les Efprits fe jettent en dehors ou 
s’ils fe retirent en dedans > clic croit que 
c’eft elle qui fc porte aux mefmes endroits,, 
comme fi elle quittoit les lieux d’où elle 
croit partir. C’eft donc ainfi quelle fc per- 
fuade que lors qu’elle les contraint de fe re£ 
ferrer, c’eft elle qui fe met en cette pofture, 
& quelle y trouuera les mefmes auantages 
que les corps en retirent pour leurfeuretc- 

Commïnt Voyla ce que nous allions à dire du mou- 
U douleur uement que les Eiprits fouffrent dans la 
U°cbdcur Trifiefte Sc dans la Douleur, il faut main- 
nitureüc. tenant voir quelle alteration elles caufcnt 
dans la chaleur naturelle. Il cft certain 
que la TriftdTc laffoiblift & la diminue , ÔC 
l’on n’en peut douter , fi on confidere la 
petitefte &la langueur du pouls , l’abbatc- 
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ment des forces , &c les maladies lentes ÔC 
opiniaftres quelle caufe. Mais la difficul- 
té eft de Içauoir comment elle l’affoiblift. 
Car nous auons montré au traité de la 
Hayne qu’il n’y a que les pallions où l’amc 
perd le courage qui puilTent refroidir le 
coeur , parce qu’il n’y a quelles qui empef- 
chent l’influence & la génération des Ef- 
prits , &; qui laiflent efteindre en fuite la 
chaleur naturelle. Or ces fortes de par- 
lions appartiennent toutes à l’appetit iraf- 
cible qui fert à la dirc&ion des forces &du 
courage, ÔC qui les excite ou les retient fé- 
lon qu’il le iuge ncceflaire: De forte que 
la Trifteflc qui eft: du reflort de l’appetit 
concupifcible , &c qui ne confultc point 
le courage ny les forces de lame, ne peut 
empefeher la production des Efprits ny 
diminuer par confequent la chaleur natu- 
relle. En effed la fuite & la contradion 
des efprits quelle caufe, pcuucnt bien fai- 
re paflir ÔCabbatre levilàge,& rendre froi- 
des les parties extérieures : Mais il n’y a pas 
d’apparéce quelles faflent refroidir le cœur, 
puilqu’elles y ramaflent toute la chaleur 
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qui eftoit refpanduë par le corps. 

Il faut donc dire que la TriftelTc delby, 
ny toute feule ne produit point cét effeét, 
mais feulement lors qu’elle cft accompa- 
gnée de la Crainte, & du Defefpoir qui font 
les palTions de l'appetit irafcible qui font 
perdre le courage > Encore faut-il qu’elles 
durent quelque temps pour caufer les ac- 
cidens que nous auons marquez. C’efl; 
pourquoy les affligions courtes ou légè- 
res ne font point de tort à la chaleur natu- 
relle , au contraire elles la fortifient & fer- 
uent à la longueur de la vie, comme nous 
dirons cy-apres. Mais lorsqu’elles font vio- 
lentes & de longue durée , elles font ordi- 
nairement. fuiuies de ces deux pafflons qui 
efteignent à la fin la chaleur & caufent ces 
maladies opiniaftres dont nous auons par- 
lé. Car la grandeur & la durée du mal 
eftônent la nature, &C luy perfuadent que fes 
forces ne font pas capables de luy refifter, 
& quelle fe doit abandonner à fa violence. 
Et cela arriue principalement quand la 
conftitution du corps ou de lame fe trou- 
ue foiblej d’où vient que les femmes &C les 
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mclancholiqucs tombent plus facilement 
en ces partions fie font plus fufceptibles des 
maladies fie des autres fymptomes qui ont 
accouftumé de les fuyure: Au lieu que les 
âmes fortes fie les conftitutions robuftes 
fupportent conftamment les affligions qui 
leur arriuent } Et dans la confiance qu'ils 
ont en leur force , elles fe roidiflent con- 
tr’elles fie font des efforts qui entretiennent 
toufiours la chaleur du cœur fie la généra- 
tion des cfprits. 

Qua nt à la Douleur fcnfible , fi on con- 
fidere la grandeur fie la vehemence du • 
pouls qui l’accompagne , la fièvre Se 1 in- 
quiétude qu’eir excite, la rougeur fie l’in- 
flammation qu'elle porte aux parties bief- 
fées, on iugera facilement que bien loing 
de diminuer la chaleur du cœur, ellel’ac- 
croift fie l’irrite} Et qu’il cft impoflibleque 
cela n’arriue ainfi , veu l’agitation que fo 
donne la faculté naturelle , qui fe preffe 
d’enuoyer des cfprits fie d’en produire de 
nouueauxpour entretenir le combat qu’el- 
1 ’ a entrepris. Il eft vray que les efforts 
quelle fait pour cela , font quelquesfois fi 



1 


lé 8 LES CHARACTERES 

grands qu’ils caufcnt des défaillances &: 
des lyncopcs , foie parce que les Elprits 
citant poulfez auec trop de violence , per- 
dent la continuité qu’ils doiuent toûjours 
auoir auec leur principe qui ceffe alors de 
communiquer la vertu aux parties j foit 
parce que la nature voulant faire fon der- 
nier coup , employé tout ce qui luy re- 
lie d’efprits ÔC cfpuife ainli toutes fes for- 
ces. Ce qui arriue principalement à ceux 
dont la compofition cil délicate &C les hu- 
meurs fubtiles j car elles ne tiennent pas 
coup a l'impetuofité des Efprits , elles s’ef- 
cartcnt 6 c le dilïipcnt facilement. 


Quelles 
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Quelles font les Caufes des Cha- 
racteres de la T rijle ffe. 

TROISIESME PARTIE. < 

L E S Chara&eres de la Douleur font 
de deux fortes comme ceux de tou- 
tes les autres Pa(Tions,àfçauoirceux 
qui fe forment dans l’amc &; ceux qui fc 
font au Corps. Mais parce que laTnftefle 
&C la Douleur fcnfiblc quoy quelles ne faf- 
fent qu’vnc mefme efpece de Palïion , les 
ont ncantmoins differens , & principale- 
ment ceux qui font Corporels, à caufe du 
mouuement de la faculté naturelle qui fc 
mefle auec la Douleur, comme nousauons 
dit , Sc qui agite les efprits tout autrement 
qu’ils ne font dans la Trifteffcj nous par- 
lerons premièrement des Charaéteres de 
la Triftclfc , & apres nous examinerons 
ceux de la Douleur. Commençons donc 
par les avions de l’ame, 8c voyons pour- 
quoy Elle penfc continuellement au mal qui 
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la prejfe, puis que cela fait toute fa peine. 

Il ny point de paflion qui n’attache 
fortement l’elprit à l'objet & à la caufe 
qui la fait naiftre , non feulement parce 
que c’eft vn mouuemcnt de l’appetit qui 
a befoin de l’Influence continuelle de la 
faculté connoilfante : Mais encore parce 

2 uc lame ne fe meut que pour arriuer à. 

1 fin> qui eft la polfeflion du bien ou la 
fuite du mab, & qu’il faut par confequent 
qu’elle fe reprefente inedfamment l’vn ou 
l’autre pendant Ion agitation. 

Mais comme le mal eft plus important 
& plus confiderable à l’animal que le bien 
eftant plus puiflant pour le deftruire que 
le bien ne l’cft pour le conferuer : De là 
vient que les Paffions qui ont le mal pour 
objet , occupent dauantage l’efprit , &C ne 
donnent pas tant de liberté à lès penlccs 
de vaguer Ôcdefe diftraire , que celles qui 
regardent le bien. En efFe& ceux qui font 
touchez d’ Amour de Ioye,oudeDeflr» fe 
latflcnt facilement emporter à diuerfes 
imagitwtiontî qui font efloignées de leur 
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fin principale J Et il n’cft pas mal-ayfé de les 
détourner de leurs agréables refueries pour 
Itfs porter à d’autres diucrtiifemcns. Mais 
il n’en eft pas ainfi des Pallions fafeheufes, 
l’ame eft tellement attachée à l’objet qui 
les excite, quelle ne s’en peut feparer qu’a- 
uec peine , fie quelque foin que l’on pren- 
ne de luy en ofter la penlcc , elle confer- 
ue toufiours au fond du cœur le fouucnir 
de ce qui la blcffc. 

Il eft vray que comme il y a des maux u r „-_ 
plus grands ÔC plus prclfans les vns que les 
autres , il eft certain que gcncralement par- ucht <u ' 
lant , les Partions qui ont pour objet vn "fan* 
mal plus prefent 6 1 plus dangereux arref- 
tent dauantage l’clprit. La Crainte par 
exemple occupe plus lame que laHardief- 
fe, parce que le péril y paroift plus grandi 
Et la Triftefle plus que ces deux là, parce 
que le mal y eft prefent, & qu’il corrompt 
en effeâ; la conftitution naturelle de lame, 
comme nous auons monftrc; a u lieu que 
dans les autres Partions il ne fait quclamc: 
nacer fie eft encore à venir. 

Y ij 
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z*Dou^ Mais fi j a Triftcfle a cc pouuoir & cct 
fibleoc- aU an tage par delfus clics, il faut quelle le 
cupe plus cede à la Douleur corporelle qui lie tclle- 
hTrJer mcnt l’efprit & 1* penfée au fentiment du 
f t . J ' mal quil eft comme impoflible de les en 
détacher. Elle ne permet pas comme la 
Triftcffe qu’on s’égare en mille circon- 
ftances qui fe trouuent à la rencontre des 
maux j qu’on s’applique à la confideration 
des biens que l’on a perdus j qu’on forme 
cent dcffcins pour fe tirer du malheur où 
l’on eft. Non , celuy quifent la Douleur 


ne fongeà autre chofe qu’à fon mal, toute 
fon amc femble eftrc renfermée dans la par- 
tie qui eft offenfée , &C elle ne fouffre pas 
mefme qu’on la deftourne de l’applica- 
tion qu’elf y a , quoy que ce foit ce qui 
la trauaille dauantage ôCqui augmente le 
defordre où elle eft. 


Nous auons défia touché la railon de 
cette différence quand nous auons dit que 
la Douleur fenfible vient de l’alteration 
qui fe fait dans la conftitution du corps 
qui eft la plus importante & la plus ne- 
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eclfaire,à fçauoir le Tempérament &; l’v- 
nitc des parties. Car il s'enfuit de laque 
lors que cette alteration vient à la con- 
noilfance de lame , cil’ en eft plus allar- 
mée que de quelque autre que ce foit, 
qu’cir a plus de foin d’y pouruoir , 6 C 
quelle s’y applique par confequcnt dauan- 
tage jla grandeur du péril ne luy permet- 
tant pas de s’en deftourner vn moment. 


Mais comment eft-il poflible que dans Pourquoy 
ces deux Pallions elle vueillc s’appliquer 
fi fort à l’objet fafeheuxqui les fait nai- j* rt '£ x 
lire, puifque cét attachement eft prcfquc obiets frf. 
la feule chofe qui luy fait de la peine?Car ’ 
fi on ne penfoit point au mal on nelcrcf- ccU fût 
fentiroit point , &t l’on fçait que dans la ***** f* 
chaleur des combats les coups que l’on re- t>nne ' 
çoit ne caufent point de Douleur, & que 
dans les fortes méditations le corps fouf- 
fre fans que l’amc s’en apperçoiuc , parce 
que l’efprit eft alors diftrait &C qu’il nccon- 
fidere pas le mal qui l'attaque- 


Si l’on veut fc fouuenir de ce que nous 
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auons dit des motifs que lame fe propo- 
fe en cette Paflion , &; de la maniéré dont 
eir y eft agitée , on verra bien que c’cft auec 
raifon qu elle s’attache au mal qu’elle fent, 
SC que le mouucment quelle fe donne en 
fuite , eft vtile à fon ddfifein. Que fi la pei- 
ne furuient à ces actions, c’cft vn accident 
qui arriue contre (bn intention &C par vne 
ncccftitc inuincible dont elle ne peut SC ne 
doit pas mcfmc s’exempter quand cil’ en 
auroit le pouuoir. 

Car enfin c’cft vne ioy que la nature luy 
a impoféc pour la confcruation de l’ani- 
mal de fuir le mal quand elle l'apperçoit : 
Et elle ne peut le fuir auec plus de pré- 
caution quand il eft prêtent , qu’en fe ref- 
ferrant &fc ramaftant en elle* mcfmc. Par- 
ce qu’outre que par ce moyen elle fe cache 
de luy autant quelle peut , qu’elT eft moins 
expoféc à fes atteintes , occupant moins 
d’cfpace 6 C quelle luy veut faire vn plus 
libre paftagc,afin qu’il s’efloigne pluftoft SC 
plus facilement ; Elle rcunift fes forces par 
cette contra&ion , 6 C fe met en eftat de luy 
refifter plus auantageufement , & de s’op- 
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pofcr au progrcz qu’il peut faire. Mais 
comme clic ne peut executer tous ces def- 
feins quelle ne confidere le mal qui la 
preflc , & quelle ne refpande dans l’appc- 
tit l’image quelle s’en eft formée , il arri- 
ue auffi qu’en fe refferrant & rentrant en 
foy-mefmc, cette image importune la fuit 
en tous fes mouuemens i Ainfi ne pouuant 
voir fans peine &C fans horreur vn objet fi 
odieux qui la pénétré de toutes parts , & 
qui fc mefle 6 c fc confond auec elle , elle 
fait de nouueaux efforts pour s’en cfloigner, 
elle fe trouble dauantage 8 C accroift le de- 
for dre où elle eft tombée. C’eft donc vn 
mal ncceffaire qui luy vient en foite d’vn 
bien quelle s’eft voulu procurer : Et quoy 
que le mal foit plus grand que le bien ,el- 
elle ne le fçauroit euiter qu’elle ne ruine 
l’ordre de la nature 3 qu’elle ne perde le foin 
de fa conferuation , 5C quelle ne s’aban- 
donne à la violancc des maux qui l’atta- 
quent comme nous auons dit cy-deuant. 


Mais ie voix bien quelle ne pu idc fe Pourc i»°y 
détacher du mal qui la preffc & qui la 
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pUifm nctre > il femblc qu’elle ne deuroit pas re- 
& cher- chercher ceux qui font hors d’elle ÔC qui 
C,,e J°u lu X l° nt dangers 5 qu’au contraire elle 
pcut'itug- deuroit embrafler les biçns qui fe pre- 
mtnter. fentent 6c s’en feruir comme de iuftes 6>C 
d’vniques remedes à la peine qu’elle fouffre. 
Cependant elle ne hait 8c ne fuit pas feu- 
lement tous les diuertiflemens 6c les plai- 
firs de la vie , mais elle ayme mefme 6c re- 
cherche toutes les chofes qui peuuent aug- 
menter fon chagrin : La folitude , l’obfcu- 
rité , la compagnie des malheureux , le ré- 
cit de leurs infortunes 6 C le fouuenir des 
fiennes propres font fes plus doux entre- 
tiens ; T ous les lieux ÔC tous les objets qui 
luy peuuent remettre en mémoire les per- 
tes qu’ell’ a faites luy font agréables. Enfin 
elle rcflemblc à ces animaux qui ne fe nour- 
rirent que de venin , 6c qui changent en 
poifon tous les meilleurs alimens qu’ils 
, trouuent. 

Pour rendre raifon de ces eftrangcs cf- 
- fe&s de la Triftefic , il faut remarquer pre- 
mièrement que l’ame a deux fortes de mou- 

uemens 
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ucmens en general dont les diuerfes cfpe- 
ces font prefque toutes les différences de 
Paffions } l’vn par lequel elle fc ictteendes 
hors fort comme hors de foy pour 
pourfuiure le bien ou pour attaquer le 
mal; L’autre par lequel elle fuit ÔC rentre 
en cllc-mcfmc pour s’eftoigner de ce qui 
luy eft fafeheux. 

En fécond lieu , que quand elle s’eft en- 
gagée à quelqu’vn de ces mouuemens, 
cil’ a de la peine à fe porter à d’autres qui 
luy ibient contraires , & reçoit facilement 
l’imprcffion des objets qui fauorifent l’a- 
gitation quelle s’eft donnée , & qui caufent 
des mouuemens finon tout à fait fembla- 
bles , du moins conformes à la pente 
qu’cir a prife. Car il en eft comme de ce- 
luy qui court vers quelque endroit, il ne 
peut retourner en arrière lans fè faire vio- 
lancc, mais il n’en fouffre aucuhe fi quel- 
que chofe le pouffe où il va, ny mefme fi 
elle le fait vn peu efearterdu droit chemin 
qu’il tenoit. 

C’eft ainfi que les Paffions agréables fc 
fuyuent ordinairement l’vne l’autre , & 

Z 
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paflent difficilement à celles qui font faf- 
cheufes. Car l’Amour reçoit facilement le 
Ddir,laIoye& la HardielTe melme, parce 
quelles ont toutes vn mcfme genre de 
mouuement par lequel lame fe porte en 
dehors quoy qu’elles foient vn peu diffe- 
rentes dans la route qu elles tiennent. Et 
fi quelqu’vn eft ioyeux il donne vne faci- 
le entrée en fon ame à tous les objets qui 
peuuent former lamefmepaffion qu’iL refi- 
lent &; larefufe à ceux qui en peuuent ex- 
citer de contraires: Parce que ceux-là 
la pouffent où elle fe porte elle-mefme , &c 
que ceux-cy tafehent de l’engager dans vn 
mouuement contraire à fon inclination. 

Il en eft; de mefme à proportion des Paf- 
fions fafcheulès , car elles ne fouffrent point 
les objets ny les partions agréables à eau fie 
de la contrariété qui fe trouue entre leurs 
mouuemens les leurs ; Et s’allient auec 
les chofcs qui leur font conformes pour 
les raifons que nous auons dites: 

Et c’cft de là fans doute que procède 
cette auerfion qu’vn homme accablé de 
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T ridelle a pour les diuertillemens , pour 
les plaifirs éc pour tous les objets agréa- 
bles : Car quelques charmans qu’ils puifc 
lent cftre , il ne le touchent ny d’amour 
ny de defir ny de ioy e , au contraire ils aug- 
mentent Ion chagrin &C le mettent en plus 
mauuaife humeur; parce qu’ils trouucnt 
lame agitée d’vn mouuement oppofé àce- 
luy qu’ils tafchent d’exciter, qu’ils la vio- 
lentent par confequent dans l’imprefflon 
qu'ils luy donnent. Car quelque mal que 
luy caufe le mouuement qu’ell’ a , comme 
il luy eft necelïaire , & qu’elle l’a choifi 
pour arriuer à fa fin, elle s’y plaift,& tout 
ce qui le veut empefeher choque Ton de£ 
fein &C Ton inclination. C’eft pourquoy 
quand on veut arrefter ou aftoiblir vne 
paflion , il ne faut pas au commencement 
s’oppofer à Ion cours , 5 C vouloir forcer 
tout d’vn coup l’impetuofité dont cil’ 
eft emportée. Car vn. homme en colère 
s’irrite dauantage fi on luy fait connoiftre 
d’abbord qu’il a tort de fe fafeher > Et ce- 
luy qui eft affligé reffufe les confolations 
qui s’oppofentde force à fa douleur Parce 
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que lame ne peut fans fe faire vne grande 
violance , changer ny arrefter l’agitation 
quelle s’eft donnée. Mais il faut en ces 
rencontres entrer d’abbord en fes fenti- 
mens , &: puis la ployer peu à peu 8>c la faire 
pancher ou l’on la veut conduire: Car 
apres auoir ainfi détourne &C alenty fon 
mouuement , on peut enfin l’arreftcr tout 
à fait &c luy en imprimer vn autre tout 
contraire. 

Mais quand lame rencontre des Objets 
&; des Pallions conformes à la Triftelfe où 
cil’ cft plongée, non feulement elle les reçoit 
aucc facilité , mais encore elle les recher- 
che, elle s’y plaift mcfme &c ne les quitte 
qu’auec peine. C’eft pourquoy elle felaif- 
£e facilement toucher à la pitié, elle tom- 
be ordinairement dans la crainte dans le 
defefpoir j Elle ayme la fblitude, l’obfcuri- 
té, la compagnie des malheureux &c tou- 
tes les chofes qui la font reffouuenirde lès 
infortunes. Parce que les mouuemens de 
ces Pallions font conformes à celuy donc 
cil’ cft agitée i Et que ces objets là ne s'op- 
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pofent point à Ion cours, eftant mefme 
comme autant de vents qui fe joignent au 
courant qu’ell’ a pris &: qui la poullent où 
elle veut aller. 

: Mais ces derniers effets de la TriftelTeiW fe 
méritent deftre plus particulièrement exa-^l®'^ 
minez : Et pour donner vn folidc fonde- Trijkffe. 
ment à ce que nous en voulons dire, il faut 
prefuppofer que lame Ce croit toufiours 
foible quand cette Paillon l’a faille, parce 
quç le mal s’en eft rendu le maiftre , 6 C 
qu’il la tient abbatuc àc accablée foubs fa 
violance. Et vne marque euidente du fen- 
timent qu’ell’ a de fa foiblelfe , c’eft quelle 
le fuit àc quelle palfe li facilement de i’e- 
flat où cil’ eftdans la parelfe , dans la lan- 
gueur, dans la crainte & dans le defefpoir: 

Où il cft certain quelle ne tombe iamais 
que par l’opinion qu’ell’ a deftre foible 8 c 
de n’auoir pas allez de forces pour agirdoint 
que les gemillcmensôcles plaintes qui luy 
font ordinaires en cette rencontre , font 
des effeéts de la foiblclle , comme nous 
montrerons cy-apres. 
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Cela cftant ainfi , il n’eft pas mal-ayfé 
de dire pourquoy ceux qui font affligez fe 
laiftent (i facilement toucher à la Compaf- 
J, Ion & à U Pitié. Car comme cette Paillon 
eft compolçe de la Douleur que les maux 
d’autruy font reftentir, àC de la Crainte que 
l’on a de tomber dans les mefmes accidens ; 
Il eft certain que la Triftelfe eft plus fuf- 
ccptible de ces mouuemens que quel- 
qu’autre que ce foit. Premièrement parce 
que la Douleur qui entre dans la Com- 
pafflon eft vne véritable T riftelTe , dont par 
confcquent les mouuemens font fcmbla- 
bles. Et de là il s’enfuit que les objets qui 
font capables d’exciter la Pitié ,ne font au- 
cune violancc à l’ame qui eft affligée, qu’ils 
y entrent fans peine &c y font vne facile 
imprelïion , n’y trouuant point d’obftacle. 
Secondement, parce que lame qui fefent 
foible quand ell’ eft Trifte, ne peut refi- 
fter au fentiment que les maux d’autruy 
luy donnent , Sc craint mefme qu’ils ne 
luyarriuent en effe£t,eftant perfuadee par 
l’opinion qu’ell’ a de fa foiblelTe qu’ell’ eft 
expofée à tous les malheurs de la vie. Et 
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par confequent ell' cft encline à la Pitic, 
puifque c’eft eftre pitoyable que de refTcn- 
tir les maux d’autruy ÔC de les craindre 
pour foy-meime. Enfin la TrilldTe ÔC la 
Compailion dépendent d’vne mefme con- 
ftitution de l’ame , puifque l’vne ÔC l’autre 
y prefuppofent de la foiblefie qui en eft 
comme la première 6c la principale dif- 
pofition ; Et par confcquent elles fe 
doiucnt fuyure l’vne l’autre , puifque les 
effeéts qui demandent de mcfmes difpo- 
fitions , fe rencontrent ordinairemet en- 
femble. Or on ne peut douter que la 
Compafiion ne foit vn effeél de la foi- 
bldTc de l’ame ,non feulement parce que 
la TriftdTe en fait partie , mais encore 
parce que les conftitutions les plus foibles 
comme celle des femmes ÔC de tous ceux 
qui ont le tempérament froid 8c humide 
y font plus fujetes , comme nous dirons 
plement au chapitre de la Com- 

Quand la TrifldTc s’eft donc jointe auec 
la Pitié , elle fait qu’on recherche la Com- 
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pagnie des mifcrables , bC qu’on fe plaift au 
récit qu’ils font de leurs infortunes. Parce 
que la fin que la nature fe propofe dans la 
Compaffion , c’eft de foulager les malheu- 
reux , foit par le fecours qu’on leur offre, 
foit par les confondons qu’on leur donne, 
foit par la defeharge de leurs maux qu’on 
leur procure en les leur faifant raconter. 
Car c’eft vne chofc ordinaire en toutes les 
pafiions fafeheufes , que l ame croit fe def- 
charger d’vnc partie de fon mal par toutes 
les adions extérieures quelle fait , comme 
par les larmes, par les foupirs, par les mou- 
uemens du corps , & principalement par 
la parole ; D’autant que le mal eftant prin- 
cipalement dans la penféc, elle croit qu’en 
mettant au dehors les penfées par la paro- 
le, ellc fait aufli fortir le mal aucc elles. Il 
en cft demefmc des pleurs, des foupirs 6 C 
des autres a&ions extérieures que cette 
Paffion doit produire. 

En effeét vne Pcrfonne qui deuore fon 
chagrin bC qui le garde dans le cœur fans 
le déclarer en aucune maniéré , le fent bien 
plus long- temps bC en cft bien plus tour- 
menté 
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mente que celuy qui le dit, qui fe plaint, 
qui pleure, Sec. Tout demefmeque la co- 
lère d’vn homme fe conlerue &c s’accroift 
par le*fîlence,6e fe diminue par les mena- 
ces, par les reproches 6 C par cent autres 
a&ions qu’il fait. Car quoy que la raifon 
iuge que tout cela n’cft point de foy ca- 
pable d’augmenter ou d’affoiblir la Paillon: 
Neantmoins la faculté fenfitiuc qui en eft 
ordinairement le ilege & le fubjet princi- 
pal, &C qui ne difeerne pas il cxa&ement 
les chofes , s’imagine quelle arriue à fes fins 
par ces voyes là, ôcfe fatisfait en quelque 
forte quand elle employé quelqu’vn de 
ces moyens j tout de mefme que fa peine 
continue & s’accroift quand elle ne s’en 
peut feruir. 

La Trifteifc a le mefmes difpofitions L*Trîftef- 
pour la Crainte que pour la Compaifion , * 

\ r . r ,, , 1 \ 1 » r 1 r . rit * l<t 

a Içauoir la roibieilc ou 1 ame ie periuade cninte. 
d’eftre, &C la conformité des mouuemens 
dont elle eft agitée en l’vne 6 C en l’autre. 

Et comme les objets qui peuuent exciter 
la Crainte fe prefentent prcfquc à tousmo- 

Aa 
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mens à l’cfprit de celuy qui cft affligé, il eft 
prefque impoftible qu’auec ccs difpoft- 
tions il ne Toit auffi à tous momens faifi de 
quelque apprehenfion. Or on ne peut dou- 
ter apres ce que nous auons dit , que lame 
ne fc fente foible en ccs deux paffions, 
puis qu’en l’vne & en l’autre elle fuit. Et 
pour la Conformité des mouuemens qu’ci- 
les ont , ell’ cft fi iufte qu’il n’y a aucune 
différence entr’eux pour ce qui regarde la 
nature &l’efpcce dumouuement , cardans 
la Crainte l’appetit fe rellcrrc & rentre en 
luy-mcfmeauec précipitation, tout de mef- 
mc que dans la Trifteflé : Et toute la di- 

ucrfité qui s’y trouue eft dans les choies 
qui font extérieures &: cftrangeres àtcflcn- 
ce du mouuement , àfçauoir le fujet, i’ob- 
je& le motif qui font differens en I’vne 
& en l’autre comme nous auons diten ex- 
pliquant la définition de la Douleur. 

Cette foiblefTe &C ccttc conformité de 
mouuemens eft: donc caufè que l’ame qui 
eft affligée tombe facilement dans la Crain- 
te quand les objets qui font propres à l’ex- 
citer fc prefentent à elle. Et il y en a 
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vnc infinité qui entrent inceflamment eu 
fa penfée > car non feulement elle void 
le progrez que doit faire le mal dont ell* 
eft attaquée &C les dangereufes fuites qu’il 
peut auoir,mais encore elle s’imagine que 
dans l’cftat où ell’ eft, il n’y a aucun mal- 
heur qui ne luy puifie arriucr. Si c’eft 
la perte de l’honneur , des biens , ou 
d’vn amy qui l’aftlige, elle preuoit tous 
les diuers accidens qui peuuent venir en 
fuite de ces difgraces : Si c’eft la maladie, 
elle fc la figure plus grande quelle ne pa- 
roift,elle remarque tous les maux les plus 
dangereux dans lefquels elle fcpeut chan- 
ger : Et comme fi ce ne luy eftoit pas 
aftez de fouffrir le mal prefent, lonapprc- 
henfionluy fait rclfentir tous ceux qui font 
à venir. 

• • 

Enfin k voyant expoféc à tant de mal- l* TriJUf- 
heiars, &: ne croyant pas leur pouuoir re- 
fifter , elle perd tout à fait le courage ôt 
tombe dans le De/èfyoir . Mais il faut remar- 
quer qu’il y a deux fortes de Defcfpoir. L’vn 
qui cft vn relafchcmcnt general del’ame, 

Aa ij 
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battent la tefte contre les murailles , & 
qui font cent autres avions qui fentent le 
tranfport Sc la fureur : Mais cela ne leur 
ardue iamais quand leur Triftefle a duré 
quelque temps > Et fi cil’ a fait vn long 
progrez ils ne font capables que de l’autre 
forte de Dcfefpoir qui les jette dans la lan- 
gueur dans finfcnfibilitc& qui leur in- 
l'pirelc defirdc la mort, &c la leur fait quel- 
quefois rechercher. La raifon de cette di- 
ucrfitécft fondée fur l’eftat des forces dont 
^’amc cft pourueuë au commencement &C 
à la fin de la TriftcfTe. Car quoy qu’elle 
fé fente foiblc fi toi! qu’ell’ en a cftc fai- 
lle, elle ne croit pas pourtant que fes for- 
ces foient tellement cfpuifces quelle ne 
puiife faire quelque effort pour fe retirer 
du péril où ell’ cft, ou du moins pour le di- 
minuer. C’eft pourquoy elle forme alors 
desdefirs &des efpcranccs, elle prend des 
rcfolutions de fupporter conftammcnt fon 
infortune, elle fclaiiTe mefine emporter au 
defpit & à la colere qui paftent quelque- 
fois iufques à la fureur. Mais quand ell’ a 
fouffert long temps la violance de la Paf- 

Aa iij 
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fion , 6c quelle void que tous Tes efforts 
ont eflé inutiles, elle iuge alors que toute 
fa vigueur eft diffipée par la longueur du 
mal &C quelle n’eft plus capable de luy 
faire refiftance ; auITi fans fc foucier plus de 
s’eflancer , de s’affermir ny de fc refferrer, 
elle fe relafche tout à fait , 6 c comme vn 
Nocher qui ne peut plus gouuerner fon 
vaiffeau, sabandône à la mercy de la mer 6C 
des vents, ÔC n’attend plus que le naufrage: 
Elleauffi ne pouuant plus refîfter à l’cxccz 
de la Douleur , fc laiffc emporter à fa via* 
lance , 6c ne fbngc plus qu a périr. 

Il peut naiftre icy vne difficulté fur IV- ’ 
r nion de ces deux Pallions, n’eftant pas vray- 
fembkble que famé puifTc en mefme temps 
fe rcfïèrrer par la T rifteffe , 6c fe relafcher 
par le defefpoir. Mais ce n’eft pas icy le lieu 
de la décider, ce fera au Chapitre du De- 
fefpoir où nous montrerons que s’affermir 
6C fc relafcher font contraires & incompa- 
rables , mais non pas fe refferrer 6c fe rc- 
lafchcr > Qu’aufli lappctit ne peut pas en 
yn mefme moment s’affermir fi C fc relafcher 
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c’cft à dire former l’Efpcrance & le Defef- 
poir,mais qu'il peut fe refferrer ôt fe rclaf- 
cher par la Trifteffc &c par le Dcfefpoir. 

Qu’en tous cas ces mouuemcns fe peu- 
uent fuyurc l’vn l’autre aucc rantdeviftef- 
fc qu'ils fèmblent fe faire en mcfme temps. 

Et peut cftrc que c’eft pour cela qu’vn hom- 
me affligé ne fent pas fa Douleur lî forte 
quand il tombe dans ce grand abbate- 
ment dame, Ô£ que l'Infenfibilité où il eft vient 
Vient en partie du changement & de fin- l’inftnfibi. 
terruption qui fe fait dans le mouuement l,tt ^ sla 
de la T riftdîê. le dis, en partie, parce qu elle r>J 
procédé auffi de la diffipation de la cha- 
leur naturelle & des cfpritsquc caufc vne 
longue & profondcTrifteffê quand la Crain- 
te àc le Dcfefpoir ont refroidy le cœur, 
comme nous auons monftre cy-deuant. 

Car la chaleur naturelle citant alors aflfoi- 
bUe &C les elprits eftant en petite quanti- 
té, toutes les actions du corps &c de lame 
le font lalchemcnt , l’efprit sabbat & dé- 
nient /jr/tf/é, le corps tf: langu/Jpint & immo- 
bile ; Et à voir vn homme en cet eftat , on 
peut croirecc que la Fable a dit de Niobé, 
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qui fut changée en rocher apres auoir veu 
mourir tous fes enfans. 

Quoy que la Colcre ait vn mouuc- 
ment différent de celuy de la Triftdfe , il 
arriue pourtant tres-fouuent qu’elle fc 
ioint êc fe mefle auec elle , mais ce n’eft: 
pas auec la violance ny auec les tranfports 
qui luy font ordinaires , principalement fi 
la Trificffe cft profonde &C de longue du- 
rée. Car lame n’eft alors fufceptible que de 
quelques légers mouuemens de defpit ou 
d’indignation ; d’autant qu’ell’ efl: ou fe 
croit dire fi foible quelle n’ofe pas fè ha- 
zarder à fàirc de grandes attaques} Ellefe 
contente- des petites où fa foibleffc l’en- 
gage , parce qu’ell’ efl: au mefme eftat que 
font les malades , les pauures &C les vieil- 
lards qui fe dépitent 6 C fe mettent en colcre 
pour les moindres chofes fafeheufes qu’on 
leur dit ou qu’on leur fait , fe figurant qu’on 
les mefprife à caufe de leur foiblefle. Il 
en cft: de mefme de ceux qui font affligez, 
ils s’imaginent que l’impuiflance &. le mal- 
heur où ils font les expofe au mefpris fie 

aux 
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aux iniures , &c que la plulpart des choies 
les offcnlè ,c’cft pourquoy ils fe fafeheat Se 
fe dépitent i mais ces cfrootioms font cour-r 
tes & légères , parce que outre que fou- 
uent les caufes en font foibies, elles arguent 
à la fin jde la Triftefiè où lame o’cft plus 
capable rie grands cfiôrts. Or il ed vr ay 
qu’au commencement il s’en void qui fe 
laiÆènt emporter aux plus ivkdans rçranf- 
ports de la codere , parce que lame fent en- 
core lès forces, .ficqu’elle les trouue égalés 
à la grandeur des iniures quelle foùffre. 
Quoy qu’il en (oit on ne peut douter qu’vn 
homme Trille n’ayt vne grande difpoution 
à la Colcrc , puis qu’il a défia la moitié de 
cette Ralfion qui eft vn mol ange de ht 
douleur St de la hardiefic , comme nous 
auonsdit;£t ques’ily a des temps où il n’eu 
foitpas touché, ce ne peut eftre que par 
l’infenfibilité St par la foiblefic tcxtremç 
que l’exccz St la longueur de l’aftli&ion 
luy caufcnt. Car citant infcnfible il ne fent 
point l’iniurc Ac n’en ifouffre par cqnfc- 
quent aucune douleur sfil eft extrême- 

ment foiblc , il ne peut pas attaquer le mal 
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ny former aucun mouuement de hardiefc 
fe: Or fans l’vnc & l’autre de ces Partions 
on ne peut fe mettre en colcre.. 


Vn bonu- 
me T rifle 
tfi hum- 
ble, & ne 
contredit 
perfonne, 
Cfnefi 
point opi- 
rutjlre. 


La Trifterte n’cft point fuperbe nycon+ 
tredifante, ell’eft humble & docile, parce 
quelf eft foible, 5c timide , car en cet eftat 
elle ne fc croit pas capable de s’efleuer fur. 
les autres ny de les irriter par la contefta- 
tion y c’eft pourquoy elle fe idubmet faci- 
lement aux fentimens dautruy,&nc veut 
point fouftenir fes opinions aucc opinia-t 
flreté. 


Comment Il arriue quelquefois que la Dou^ 
UTnjhffe l e u r eft fi violante quelle fait perdre tout 

(Tufolïë. * cn f° rtc quon ne pa- 

roift pas feulement hebetc, comme nous 
venons de dire, mais qu’on deuient fou &: 
extrauagant. Et cela vient fans doute de 
ce que la commotion qui fè fait dans les 
Efprits eft fi grande, quelle altéré les or- 
ganes de l’imagination ÔC change l’ordre 
des Images qui font dans . la mémoire j en 
fuite dequoy il faut de necefiité que les 
penfées ôc. les paroles foient extrauagan- 
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tes. Cela n’elt pourtant pas particulier à 
la Triftefle,car la Peur a produit fouuent 
le mçfme efFeétj Et généralement parlant 
il n’y. a qué les Pallions fafeheufes qui y: 
foicnr fujetes , encore faut- il que ce foie 
dans les aines foibles , en ceux qui ont 
la fubltancc du Cerueau fort molle, parce 
que les imprelfions s’y font plus faciles 
ment qu’ils n’ont pas dequoy leur refi- 
lier: D’autant que ces Pallions là-afioiblif- 
fent les organes en faifant fuir les efprits , 
au lieu que celles qui font agréables les 
relpandent par tout &C fortifient ainfi tou- 
tes les parties. De forte que le Cerueau 
citant deuenu plus foiblc par la fuite des 
Efprits qui fe retirent ÔC fe reflerrent vers 
leur centre, ôcfafubltance citant molle ÔC 


facile à fe difloudre , il ne faut pas douter 
que l’agitation vehemente n’y rompe les 
parties les plus délicates qui feruent à ln- 
magination, 6 C quelle ne confonde les ef- 
pcces qui (ont dans la mémoire : Ce quii 
n’arriue pas dans les pallions agréables ou 
les efprits fortifient ÔC affermilîent les or- 
ganes. On parle à la vérité de. la maladie 

‘ 3 b >j 
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erotique , qui cft vue folie caufée par la vc- 
hemcnce de l’amour. Mais ce n’cft pas pro- 
prement l’Amour qui la fait naiftre , c’eft 
la Douleur , le Defcfpoir , fie les autres 
peines d’efprit qui accompagnent ordinai- 
rement cette Pafïionj Et on n’a iamaisveu 
vn Amant content qui foie tombé en cet- 
te maladie. 


U Trijkf. L* ¥ *fi faptrjktHufi , parce qu’cIV 
f e 'Jl /»- eft foiblc , ÔC que 1a fupcrftition procédé 
ffrjhtieu- i a foiblelfc comme nous auorvs ample- 
ment naonftrc au Chapitre de la Hardic£ 
Ce. Et certainement vn homme qui eft 
accablé fous le mal , qui n'a point de force 
pour s’ea releuer , 8c qui ne void perfort- 
Bt qui iuy puiftè donner fecOurs, ne peut 
faire autre chofe que de «recourir au Ciel, 
qui eft le dernier reffoge des malheureux. 
C’eft pour cela que la -rriftefiè porte au com- 
mencement les hommes à la pieté , qu’el- 
Üe leur fait peconnoiftrc la Iaftice de Dieu 

2 ui les chaftie, quelle leur fait implorer 
t bonté pour les foülagcr, 8c qui les fait 
enfin foubmettre à fa Srouidence. Mais 
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clic parte fouuent au delà & les fait tom- 
ber dans la fùperftition qui les engage en 
de vaines obferuations ÔC en des ceremo- 
nies fupcrflucs , par lesquelles ils penfent 
fléchir pluftoft la Iuftice Diuine : Parce que 
la dcfmnce qui accompagne toujours la 
foibleflc , leur fait croire que Dieu cfl: dif- 
ficile à contenter, qu’il riy a point de do- 
uoirs qui le fatisfacent , ôt que par confis- 
quent il ne faut iamais oublier dans le cul- 
te qu’on luy rend aucun a<Stc de religion 
quelque extraordinaire qu’il foit. 


Mais aucc tous ces fentimens là, Etimpitl 
trtle s’efehappe quelquefois en des plain- 
tes impies 6C en des blafphemes quel- 
le fait contre fa Prouidence. Ce n’cft pas 
pourtant 1a Triftcflè qui eft proprement 
caufe de ces exttauagances , c’eft le defpit 
6c l’indignation qu elle conçoit de f c voir 
plus tmi traitée qu’elle ne croit mériter. 

Et la fource de ces partions eft l’orgueil 
qui eft naturel à l’honamc .qui de temps 
en temps foufleue lame ÔC luy donne dés 
fentiraens d’excellence 8C d’amour propre, 
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dans iefquels elle fe pcrfuadc qu’ell' eft in- 
dignement traitée. Mais ces boutades auffi 
bien que les refolutions qu’elle prend en 
fuite de fupporter conftamment fon infor- 
tune , ne font pas de longue durée , com- 
me nous auons dit , parce que la Douleur 
la fait incontinent reftouuenir delafoiblcf- 
fe où cil’ cil qui la ictte dans la langueur 
&: dans le Defefpoir. 

* • - . s . ' \ 

Car il eft certain que le Defefpoir , la 
Langueur, la PareiTe, la Négligence, qui 
fe remarquent dans cette Paftion, font des 

• effeéls de la foibleife. Nous l’auons défia 
monftré pour ce qui concerne le Defef- 
poir. 

U °un- Ct Et <l uant a l a Langueur quoy qu’il ièm- 1 
gêcur. blc quelle foit propre au corps quand li 
dcchet peu à peu 6 c qu’il perd fes forces 
par la longueur du mal. Neantmoins on 
ne fçauroit douter que lame ne la reiTentc 
comme luy,non feulement quand elle com- 
patift à la ficnne, & qu’elle ne peut faire 
fes fondions par la foiblcffe de fes organes: 
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Mais encore quand la longueur de la pei- 
ne quelle fouftre luy a ofté le courage: 
e’eft ainfi qu’elle languift d’amour, que 
l’ennuy la fait languir , &, qu’vnc longue 
Triftcfic la fait tomber dans la Langueur, 
qui n’eft autre chofe qu’vn abatement ÔC 
Vne défaillance qui luy furuient par l’opi^ 
nion qu’eir a de fa foiblcftc. 

r * 

La PareJJe vient auflî de la mefinc four- 
ce , car ce n’eft autre chofe que la repu-» 
gnance que l’amc a pour agir, qui produit 
en elle vne certaine pefantcur ou engour*» 
difiement qui l’empefchc de fe mouuoir.. 
Or il cft certain que cette répugnance ne 
procédé que de la peine quelle s’imagine 
de trouucr dans l’avion; 6 C que fi elle Ce 
croioit aflez forte pour la furmonter, elle 
n’auroit pas cette imagination , ny paj: 
confcqucnt la répugnance qui en cft com- 
me vne fuite necefiairc. L’amc qui eft 
donc affoiblic par vne longue affli&ion, 
deuient pareffeufe , parce quelle fc deffie 
de fes forces, & quelle n’a pas le courage 
d’entreprendre aucune choie. 


U Pdnfft 
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• La Négligence eft aufli vne forte de Pa- 
tclTc , car c’cll comm’elle vne répugnance 
de la volonté j mais la ParcfTc fuit la peine 
qu’il y a de faire les choies , & la Né- 
gligence fuit la peine qui! y a a con- 
«oiftre S C à chercher ce qu’il faut faire. 
Auffl IVne 6c l'autre eft fondée far la dif- 
fîculté , ÔC la difficulté vient de la foi- 
blcflc , comme nous auons dit. Il ne faut 
donc pas seftonner £ vne perfonne affli- 
gée «<ft négligente, 6cû quittant ie loin de 
les affaires propres 6c de celles d’autruy , 
finis fc foncier plus d’amis ny d’ennemis , 
de debuoirs ny de reftenciment , elle dé- 
nient Sauvage ,Jnctmlt , Infenfible . Mais 
ce qui ayde encore atout cela, c’cft quel- 
le ne fonge qu a ion mal , 6c qu’eftant 
cornai’ abyfinéc dans la profonde Triftcf- 
fe quelle fouffrc, elle na pas la liberté de 
porter là penfée ailleurs , & eft contrainte 
d abandonner tous les foings qui l’auoient 
autrefois occupée. lufques là mcfinc qu’el- 
l’cn oublie le boire & le manger, '& quel- 
le fe priue non feulement des choies qui 
font de la bienfeance , mais encore de cel- 
les 
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les qui font neccfTaires à la vie. 

La TriftefTe hait la lumière , parce quef ATr jfoJf e 
celle-cy caule vn mouuement contraire a WWf ' 
ccluy dont lame eft agitée , car elle attire 
les Efprits en dehors , & contraint i’amc 
de les fuyure contre l’inclination qu elle 
s’eft donnée. Ce n’eft pas pourtant que la 
lumière attire véritablement les Efprits, ce 
font eux qui fc portent d’eux-mefmes vers 
elle à caufe qu’ils font elTentiellement lu- 
mineux , comme nous auons monftré au 
• + 

Liure de la Lumière , 6 C que chaque chofc 
tafehe de s’vnir à fon femblable. 


Par vne raifon contraire la Tr i HelTe 
doit aymer l’Ohfcurtte, qui fait retirer les 
Efprits en dedans , &£ les fait par confe- 
quent mouuoir conformement à l’efmo- 
tion que lame s’ell donnée. C’cfl: pour- 
quoy vn homme affligé ayme les lieux 
fombres &c les couleurs obfcures : Et la 
couftume mefme qui veut qu’on tefmoi- 
gne fon dueil par les habits noirs , par le 
repos , par Je fflencc , ÔC par la demeure 

C c 
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qu’il faut faire en des chambres retirées &: 
obfcures,nous monftre bien que tout cela 
eft conforme à l’eftat où famé doit cftrc : 
Et que qui feroie autrement , agiroit con- 
tre la bienfcancc àc contre la nature de la 
Paflion qu'on doit reflentir. A quoy il 
faut adioufter que l’amc qui eft toute oc- 
cupée à confidcrcr Le mal qui la prcflfc,. 
n’en veut pas eftre diuertie par la veuc 
des diuers objets qui fè pourroient prclèn- 
ter à elleÿc cftpourquoy elle ne recherche 
pas feulement l'obfcuritc , mais ell’ ayme 
encore la folitude qui l’exempte des viû- 
tes & des compagnies qui la deftourne- 
roient de fes plus cheres , quoy que faf- 
cheufcs refueries. 

lAnmttft Et C’eft en cela que U nuit luy eft la 
finrM plus fauorable , puis qu’aucc l’obfcuritc 
j kjj}/ h die porte la folitude auec elle j Et qu elle 
luy fournit toutes les chofes qui pcuucnt 
entretenir & accroiftre fa Paflion. Car 
toutes les plus fafeheufes penfées que la 
douleur luy a peuinlpirer dans tout le pro- 
grès qu’ell’ a fait , reuienncnt alors dans (à 
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mémoire auec vn appareil bien plus af- 
freux 6 c plus funçltc qu’auparauant. 
Elle ne conîîdere plus Ton infortune que 
comme vn abyfmc de malheurs où elle va 
périr : Tous les dangers où elle s’eftoic 
imaginée de pou uoir tomber luy paroiflent 
ineuitables : Enfin la terreur fe ioint à les 
apprehenfions , 2C le dcfefpoir fait fouucnt 
le dernier a&e âc la cataiftrophe de cette 
efpouuantablc Palfion. 

La raifon de tous ces effe&s vient pre- 
mièrement de ce que durant la nuit lame 
n’cft point diuertie par les obiets des fens 
qui ont accouftumé de partager i’efprit 2C 
d'alFoiblir par conlèquent les penfees que 
l’on a des biens ou des maux : Et qu’en cét 
cftat elle fe figure le mal plus grand qu’il 
ne luy auoit paru , y adiouftant de nouucl- 
les circofiftances , 2c le confiderant dans 
toutes les dangereulcs fuites qu’il peut 
auoir. Car tout cela accumule enfemblc, 
le luy reprefente plus fâcheux , 2l par con- 
fequent plus grand quelle ne s’eftoic ima- 
giné- 

Secondement comme lame a naturellc- 

Cc ij 
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ment vne certaine horreur contre les te- 
ncbres (d'où vient que les femmes Scies en- 
fans ont peur la nuit , &C fe forment des 
phantofmcs conformes à l’obfcurité où ils 
font ) non feulement parce que l’on eit 
alors plus expofé aux dangers eftant pjriué 
de la lumière qui les fait reconnoiftre, 
mais encore parce que lame qui ne peut 
faire aucune adion fans la clarté des E es- 
prits , comme nous auons monftré au trai- 
té de la Lumière , s’imagine que les tene- 
bres de la nuit la doiuent obfcurcir &C em- 
pefeher par confequent fes fondions. C’cft 
pourquoy elle tombe dans le mefme efton- 
nement &C dans la mefme crainte qu’elle 
fouffre dans les maladies melancholiques 
quand quelque vapeur grolfiere fê mefle 
auec les Efprits qui en altéré la fplendeur 
&;la pureté. Cette horreur, dis-je, que 
lame a contre les tenebres , cét eftonnement 
& cette crainte qui la laiflftcnt en fuite fe 
joignant aux Pallions qui la trauaillent, ac- 
croilfent fa peine ÔC luy font paroiftre fes 
maux plus grands & plus fafcheux_ 
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Quelles font les Caufes des Cba- 
raùleres corporels de 
la T njteffe. 

P VlSQ^VE dans les ' Pallions famé 
excite àc imprime fur le corps les 
mefmes mouuemens quelle fouffre 
en elle-mefme , il ne faut pas douter que 
le Cœur &c les Efprits n’y l'oient les pre-' 
miers agitez , parce qu’il n’y a point de par- 
ties qui (oient fi mobiles qu’eux, ny qui 
foient fi proches du principe du mouue- 
ment. Car l’appetit qui eft le premier 
moteur de toutes les agitations qui fc font 
dans le corps, à (on principal fiege dans 
le cœurj & le Cœurcfl: la fource oùnarf- 
fent &c fe forment les Elprits. De forte 
qu’ils (ont tous deux plus proches du prin- 
cipe d’où partent les ordres les com- 
mandemens de lame ; Et par confcquent 
ce font eux qui doiuent obéir les pre- 
miers , 6 C qui reçoiuent en cf&d la pre- 

Ce iij 
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mierc imprcflion de Tes mouuenaens. 

Sur ce fondement que nous auons tant 
de fois propofé, nous pouuons afleurer que 
U Contraction des EJjmts le faifjfcment du 
Cœur , font les deux premiers etteds que 
la Trifteftc produit dans le Corps. Parce 
que l’amc fe retirant gtfereflerrantenellc- 
méme dans cette Paflion corne nous auons 
montré, il faut quelle communique les 
mefmes mouuemcns au Cœur Sc aux Ef- 
prits auant que les autres parties s’en relTen-r 
tent : Et ces mouuemens font la Contra- 
ction 8c le Saififlcment dont eft queftion. 

Nous ne vouions parler que du dernier, 
parce que nous auons examiné aux dif- 
cours prcccdans de quelle manière la Con-r 
tradion des Efprits fe faifoit. Et fi nous ve- 
nons de la propofer de nouueau, c’eft à cau- 
fe de la connexion quelle a auec le mouue- 
ment du Cœur , &c que ce font deux effeds 
qui concourent enfemble à la produdion 
de beaucoup d’autres. Car c’eft d’eux que 
procèdent l'oppreflion , & le poids que l’on 
fent dans la poitrine , les friflons , les def- 
faillances , les foupirs Sc autres femblablcs 
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donc nous parlerons cy-aprcs. 

Le Saifi/fcment du Cœur eft donc vn mot itfùfif*- 
qui a efté emprunté de ceux qui font fai- mtntdH 
lis &C arreftez par quelque force eftrange- 
re : Car il femblc qu’il y a quelque choie 
qui failic SC qui arrefte ainfi le Cœur, en for- 
te qu’il ne peut plus fe mouuoir aucc fa li- 
berté ordinaire. Or cela vient de ce qu’il ft 
rclfcrre fubicement, fuyuant en cela le mou- 
uement de l’appetit qui eft agité de la me£ 
me forte : Car eftant en céc cftat il ne peut 
s’ouurir nv fe dilater comme il faifoit au- 

4 

parauant , Sc fe trouue contraint dans fon 
mouucment. Et alors on dit qu’on a le 
Cœur /ai/y. Car quoy que l’on die aufïÿ 
quon a le cœur ferré , que cela foit véri- 
table , neantmoins il fcmble que la pre- 
mière façon de parler marque bien mieux 
la furprife ô£ la première violance que 
lame fouffre, que ne fait pas l’autre i puis- 
que dans tout le cours de la Triftelfe on 
peut dire que l’on a le Cœur terre , mais 
non pas fi proprement , qu’on a le cœur 
faify. Quoy qu’il en foit le cœur fe reffer- 
xc tout autant de temps que dure la Tl** 
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ftefle. Mais cemouuementcft plus fort au 
commencement que dans le progrez &C à 
la fin de cette paflion , parce qu’alors le 
mal paroifl: à lame plus fafeheux & plus 
fenfible , n’eftant point encore accouftu- 
méc à le fouflfrir ; c’eft pourquoy elle le 
fait auec plus de foin : Au lieu que par la 
longue fouffrance elle contracte vne cer- 
taine habitude ôcfociete auec luy qui lcluy 
rend plus fupportablc. Si ce n’cft lors que 
quelque nouuellc circonftance fe prefente 
à elle qui irrite fa douleur &: qui aggraue 
le mal quelle lent: Car alors la Contra- 
ction qu elle s’eft donnée s’augmente &C de- 
uient plus forte. Mais en toutes c es di- 
uerfes rencontres le Cœur le reflerre à pro- 
portion comme elle. C’cft pourquoy l’op- 
prdfion de l’eftomach & les autres acci- 
dens qui la fuyuent font plus grands au 
commencement > lefquelson ne fent pref- 
que pas dans le progrez de la paflion. 

Lecanr II faut neantmoins remarquer que le 
trefftrre. c œur f c p CUt reflerréren deux façons. Pre- 
mièrement àl’efgard de fcscauitczquide- 
uiennent plus petites & plus cftroites , ne 

pouuant 
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pouuant s’cflargir comme à l’ordinaire: 
Secondement à l’cfgard de fa fubilancc qui 
fe rend plus dure 6 c plus folidc , fcs chairs 
fe prelTant &c fe ramalîant les vnes contre 
les autres. En quelques Pallions comme 
dans la Colere, cette contra&ion ne fe fait 
que dans fa fubftance , parce que la Har- 
diclfe fe ioint-à la Douleur, &eflargit Ces 
cauitez : Au contraire dans laCompaflion 
&C dans le Chagrin la fubftance du Coeur 
ne Ce rcflerrc prefque pas, il n’y a que fes 
cauitcz: parce qu’il faut que l’amc foitfort 
preffee du mal pour faire ces deux contra- 
rions enfcmble,& que dans ces dernieres 
pallions le mal cft trop foiblc pour l’obli- 
ger à tant de précaution , fe contentant de 
celle qui eft la plus facile à faire. Mais dans 
la Triftcfïê &: principalement en celle qui 
eft grande 6 C profonde, l’vne &c l’autre fe 
fait en mefme temps; parce que l’cnncmy 
cft fi preffant qu’il n’y a rien que l’amc 
vueillc oublier pour Ce garantir de fcs at- 
taques. Or la marque euidente ôc demon- 
ftratiue que le Coeur s’y refferre en toutes 
les deux maniérés; c’cft que le Pouls y eft 

Dd 


Digitized by Google 



Le Poids, 
Fopprcf- 
fion, U 
difficulté 
de reti- 
rer. 


210 DES CAVSES DES EFFETS 
dur &c petit. Car fa petitcfle montre que 
le Cœur ny les arteres ne s’ouurcnt pas 
tant qu’à l’ordinaire: Et fa dureté faitcon- 
noiftre que leur fubfiancc s’y eft affermie, 
8 c quelle refifte dauantage au toucher. Il 
y a ncantmoins cette différence que plus la 
Triftdfe vaenauant, ÔC plus la petiteffedu 
Pouls s’augmente, parce que les forces di- 
minuent toufiours dans le progrez de cet- 
te Paffion: Au lieu que la dureté y dimi- 
nue, d’autant quelle luit la contra&ion du 
cœur qui n’cft pas fi forte à la fin qu’au 
commencement, comme nous auons dit, 
&C comme nous monftrcrons encore à l’ar- 
ticle du Pouls de la Trifiefle. 

En fuite de cette Contraélion du Cœur 
les Efprits qui s’y retirent en foule ôdaucc 
précipitation yamcinent aufli le lâng auec 
lequel ils font méfiez : Etcomme fes caui- 
tez qui fe font retrefiies n’en peuucnt 
pas contenir vne fi grande abondance 
comme cfl celle qui y accourt, il faut que 
les vaiffeaux qui font à l’entour s’en rcm- 
plifient &C fe chargent de tout le fardeau. 
Et c’cfl là ce qui donne ce .poids que l'on 
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croit auoir dans la poitrine , &£ qui caufe en 
mefme temps L’opprefion & la difficulté 
que l'on a de retirer. Car toutes les veines 
du poulmon qui portent lefang au Coeur 
citant enflées Ôé tendues extraordinaire- 
ment par la quantité du fang qui y efl 
retenu , empefehent que les Poulmons ne 
fe puiflent fl facilement ouurir St rcceuoir 
par confequcnt l air qui y deuroit entrer. 
C’efl: pourquoy la poitrine fait de grands 
efforts pour fupplcer à la parelfe des poul- 
mons , St s’efleue beaucoup plus qu a l’or- 
dinaire , St plus mefme que la rcfpiration 
ne porte , qui ne refpond pas à cette elc- 
uation. Mais ce qui augmente encore cet- 
te difficulté c’efl; la contraction qui fe fait 
dans la fubftance St dans les cauitez des 
poulmons. Car il y a grande apparence que 
puisqu’ils fe reflerrent dans la colcre com- 
me dit Hippocrate, & que lame imprime 
le mouuement dont elle efl: agitée en tou- 
tes- les parties qui en font fufccpribles, 
celle-cy qui efl: molle St qui reflftc peu aux 
impreflions qui luy font faites , le reçoit 
plus facilement que le Cœur mefme , où 
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quelque autre que ce foie. Or fi cela eft 
amfi la contra&ion quelle foufïre non feu- 
lement dans fa fubftance mais encore dans 
les artères qui donnent palfage à l’air, cftant 
ioinre à la plénitude des vaiffeaux , doit 
rendre la difficulté de refpirer bien plus 
grande &c l’oppreflion plus incommode. 

Les se»- Auffi la Nature qui connoift le defor- 
t irs • dre où cela la met , fait de gt'ands & de 

longs foHpirs pour recompenfer par eux le 
peu de refraifehiffement qu’elle reçoit 
d’vne refpiration fi contrainte. Il eft vray 
qu’apres que cette opprefiion eft cefféc, 
elle ne laiflfe pas d’en faire vne infinité d’au- 
tres durant tout leprogrez de la Triftcffe. 
Mais ccux-cy viennent en partie de la for- 
te attention que lame apporte à confidc- 
rer fon mal : Car cét attachement la dé- 
tourne & luy fait perdre le fouuenir des 
aéhons quelle doit faire > c’eft pourquoy 
la neceffité l’obligeant d’y remédier, elle 
fait de temps en temps de grands foupirs 
pour fupplcer au deffaut de la refpiration. 
Mais outre le foulagemcnt qu’elle reçoit 
de l’air qu’ell’ attire ainfi , elle croit qu’c» le 
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chaftant apres, elle chaflfe auec luy vne 
partie du mal, comme nous auons défia 
dit cy-dcflfus. Et de fait elle ne fe trou- 
ue pas fi foulagce en attirant l’air , qu’en 
le faifant fortirj parce que c’efi: alors quel- 
le penfe s’eftre defehargee d’vne partie de 
fa douleur, & qu’en effed elle vuide quan- 
tité de fumées qui eftoient retenues dans 
le cœur, ÔC qui l’incommodoient. 

Les Sanglots qui interrompent fi fou- z„ s 4n - 
uent la voix & l’haleinc ont prcfquc les 
mefmcs vfages que les foupirs,car ce font 
des redoublemens qui le font dans l’alpi- 
ration,afin d’attirer vne plus grande quan- 
tité d’air pour reparer les Efprits& rafraif- 
chir le cœur. Daucant que la Nature qui das 
l’opprclfion où elT cft, ne peut d’vn fcul 
coup attirer tout l’air qui luy efl neccffairc, 
s’arrefte en chemin & interrompt l’attra- 
ûion qu’elle fait pour en recommencer 
vne autre fans finir la première , en forte 
que toutes deux en valent vne grande, & 
fupplcent ainfi au deffaut de la rcfpiration 
qui cft contrainte dans l’eftat où la poi- 
trine Ce trouuc- On pourroit dire encore 
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que cela Te fait par le treflaillcment des 
nerfs , mais nous examinerons cela au 
difeours des Larmes. 

on ne Au refte il ne faut pas s’eftonner fi du- 
trafic vn fi grand trouble , l'on ne peut ny 
pleurer, pleurer ny parler. Car pour ce qui eft des 
Larmes , les grandes &c profondes T rifteffes 
ne les connoifTent point au commence- 
ment, parce que la Contraction des Ef- 
prits eft fi grande &C fi generale quelle ne 
permet pas qu’aucune partie en monte au 
Ccrueau pour fondre les humeurs ,•& pour 
les faire couler aux yeux. Ioint que famé 
clt trop occupée pour auoir la liberté de 
penfer àdefcouurir l’eftat où elf eft. Car 
nous l’auons défia dit cy-dcuant , de nous 
le montrerons plus amplement au dif- 
eours des Larmes , elle ne fait pleurer que 
pour faire connoiftrc par cette aCtion ex- 
térieure l’afliete Ô£ la difpofition où elle fe 
trouue. Mais dans les médiocres afflictions, 
de apres que les grandes fe font diminuées, 
elf a la liberté de faire fortir les Pleurs } 
parce que la Contraction des Efprits qui 
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n’eft pas fi forte, luy permet d’en enuoyer 
vne partie à la telle pour les faire couler; 

' fie quelle n eft pas alors fi attachée au fou- 
uenir de fes maux , quelle 11c puifte s’ap- 
pliquer aux foings qu’ericdoit auoir de té- 
moigner par fes Larmes le fafcheux eftat 
où elle eft. 

. Mais ces Larmes là font chaudes au lieu Lesl.tr- 
que dans la Colere elles font froides:Ce met J ont 
n’eft pas quelles ne foient egalement chau- 
des en l’vne fie l’autre de ces Pallions , Se 
melmes il eft vray femblable qu’elles font 
effcétiucment plus chaudes dans la Colere: 
mais c'cft que venant à tomber fur le vi- 
làge qui eft enflammé par la Colere , elles 
y parodient froides , fie que dans la Tri- 
ftefle le vifage eftant refroidy parla fuite 
des Efprits qui fe font retirez au Cœur, el- 
les y parodient chaudes de la mcfmc forte 
que l'eau tiède fc fent froide quand la 
main eft chaude , fie chaude quand la main 
eft froide. C’cft alors que l’on dit que Le 
Cœur s attendrit , parce que la dureté qu’il 
auoit par la violante contraction qu’il s’e- 
ftoic donnée, fe diminue quand il vient à fc 
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relafcherjs’amollitfant en cfFeâ: 6 C deuenant 
tendre en quelque façon. 

La Parole manque auflî dans la violan* 
ce de la douleur. Et le moyen que l’on 
peuft parler dans l'Opprcflion que l’on fent? 
L’eftomach eftant tout panthclant , l’air 
que l’on refpire ne pouuant pas mcfme fa- 
tisfaire aux plus prefîans befoins de la vie, 
& lame eftant toute occupée au reflenti- 
ment quel!’ a de fon mal : Non , au lieu de 
paroles on ne forme que de longs gemif- 
femens 6 C des cris pitoyables entrecoupez 
de foûpirs ÔC de fanglots. 

Les ge- Les Gemijfemens font fi propres à la 
mijfemrs. £) ou l eur> qu’il n’y a point d’autre pafiion 
qui les fafie naiftre i & mefme on peut af- 
feurcr qu’il n’y agueresque celle des hom- 
mes qui les connoiflè : Car il n’y a point 
d’autre animal que luy qui gemifte dans 
les douleurs , fi on en excepte quelques- vns 
qui font en petit nombre. C’eft donc vnc 
forte de Cry languiftânt & pitoyable par 
lequel l’ame veut donner connoiffance de 
la violance du mai dont cil’ eft touchée, &£ 

foulagcr 


Digitized by Google 


DE LA TRISTESSE. 217 

foulagcrla peine qu’cll’ endure. Et certai- 
nement il faut confcfl'cr que la fin princi- 
pale quelle Ce propofe dans cette aétion, 
c’cft de demander fecours en faifant con- 
noiftre le beloin qu’ell’ en a. Car comme 
la voix n’a efté donnée à l’animal que pour 
faire connoiftre fes penfées , la connoiflan- 
ce qu’il en donneroit dans les maux feroit 
inutile fi elle ne feruoit à les chafler par le 
fecours qu’il demande. Or les Plaintes &C 
les GemifTemens font les plus prenantes 
prières qu’il puiffe employer en cette oc- 
cafion, puis qu’elles perfuadent plus puif- 
fàmment que les paroles , & quelles font 
naiitre la Compaflion qui n’efl occupée 
qu’à fbulager les affligez. C’cfl: pourquoy cl- 
ics font plus familières & plus naturelles 
à l’homme , parce qu’il eft plus fufeepti- 
blc de la pitié , &C qu’il connoift mieux les 
deuoirs de la focieté que les autres ani- 
maux. Et s’il y en a parmyeuxqui fe plai- 
gnent & qui gemifïent , ce font ceux qui 
ont le plus de connoifTance &qui font les 
plus fociablcs comme font les chiens, les 
cheuaux, 8C quelques autres. 
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Mais quoy! feroit-il pofliblequccefuftlà 
le véritable motif de ces a&ions , puis qu’il 
n’y a perfonne qui penfe à demander fecours 
quand il gémit , ÔC qu’il y en a mefme beau- 
coup quif'e plaignent quand ils font feuls,ÔC 
qui fçauent bien qu’ils ne peuuent eftrefe- 
courus. Il faut refpondre à cela la mefrne 
chofe que l’on dit de la plulpart des effe&s. 
des Pallions qui fe font pou r des fins qui leur 
font propres particulières , dont on ne 
s’aduife poinr^ dont l’entendement n’a au- 
cune connoiflàncc qu’apres y auoir fait vnc 
grande reflexion. Aufli n’eft-ce point luy ny 
la raifon qui fe les propofe j c’eft la Nature 
qui poufTe fecretement les animaux à faire 
leurs allions , ôc qui forme fes defleins fans, 
eonfulter aucune des facultés connoiflàn- 
tcs. Celuy qui rit dans la joye, qui pleure 
dans la TriftefTc, qui éleue, abbat ou reflerre 
les fburcils en certaines paflions , ne fçait 
point du tout pourquoy il fait tout cela ;-ce~ 
pendant la Nature ne l’ignore pas-, ÔC apres 
quê l'on y a bien penfé on découure le motif 
qu’elle a eu qui eft coforme à la paflion dont, 
l’ame eft agitée. Il en faut dire autant des. 
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Plaintes&C des Gemiftemes quand on les fait; 
c’eft pour vnc fin particulière qui n’entre 
point alors dans la penfée , mais qui eft ca- 
chée dansle fecret confeii de cette fage In- 
telligece qui gouucrne l’animal &c que nous 
appelions Nature : C/cft pourquoy il ne 
faut pas s’eftonner fi on fe plaint quand 
on eft fcul ; car outre qu’on pourroit dire 
qu’il en eft de mefme que quand l’on parle 
éc que l’on rit ainfi : Cette Intelligence va 
toûjours à Tes fins fans confidercr les circon- 
ftances & les obftacles qui s’y peuucnt op- 
pofer; Ion ddTein 'eft de demander du fe- 
cours dans la Douleur : quoy qu’il ne s’en 
trouue point elle ne laifle pas de le deman- 
der } elle fait ce quelle doit, & l’animal ne 
luy peut reprocher quelle l’ait abandon- 
ne en cette occafion. Apres tout il y a des 
perfonnes qui fe plaignent afin qu’on les 
plaigne, c’eft à dire afin que l’on compa- 
tifïe à leurs maux. Ce qui fait bien voir 
que les Plaintes font propres à exciter la 
Compafflon , qui eft la ftmrce d’où fe tire 
le fccours que les afflictions demandent. 
Aulfi la maniéré dont elles fe forment mon- 
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trc bien qu’elles font deftinées à cét vfage 
car ce ne Font pas des cris violans ny des 
voix fortement pouflees, elles Font foibles» 
& ont vn ton lugubre pour montrer la foi- 
blcffe &c la douleur où l’on eft. 

Or quoy que la fin principale des Ge- 
miffemens Foit de demander Fecours , il y 
ai a encore vne autre que la Nature Fe 
propofe aufli, qui eft de Ce Foulagcr en Fe 
deFchargeant par eux d’vnc partie de Fon 
mal. Car comme elle n’a pas vne con- 
noiftancc exa&e de ce qui l’incommo- 
de ny des moyens qui font les plus pro- 
pres pour s’en deffaire,elle s’imagine qu’en 
chaffant tout ce qui luy eft effranger , elle 
chafTc le mal auec luy. C’eft pourquoy 
elle pouffe l’air qui eft dans les poulmons, 
lequel venant à Fortir auec empreffement , 
cauFe le fon &C la voix dont eft queftion ; 
Et dans l’imagination que 11’ a, elle trouuc 
que l’air &c la voix Fortant enfemblc la dcF- 
chargent d’autant & diminuent vn peu Fa 
peine; xinfî qu’il arriue dans les Foupirs & 
dans les larmes. Et l’on peut dire de tous 
ees mouuemens qu’il en eft comme d’vn 
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homme en colere qui frappe la terre du 
pied, qui bat les tables fit les murailles, 
comme s’il deuoit repoufler l’iniureparces 
avions qui toutes vaines qu elles foicnt ne 
biffent pas de le fatisfaire en quelque forte. 

Les grmds Crû que la Trifteffc fait fou- L,s 
tient ictter , fe font pour les mefmcs fins 
que les Gemiffemens : mais il y a cette diffé- 
rence que ccux-cy fe font plus pour de- 
mander fccours que pour fe foulagcr j & 
que les Cris au contraire vont plus à fo 
foulager qu a demander focours. Aufli y 
a-t’il plus d’animaux qui crient quand ils 
fouffrent du mal qu’il n’y en a qui gemif- 
font; parce que tous les animaux qui ont la 
voix tafohent de fe foulagcr par les Cris 
qu’ils font j mais tous ne font pas capables 
de demander fccours en excitant la com- 
paflion pour les railonsquenousauons di- 
tes. Quoy qu’il en foit ces grands Cris 
viennent de la violancc de la Douleur qui 
demande vnc prompte afïiftance, & qui 
excite l’amc à faire de puiffans efforts 
pour lachaffer. Auffi ne fe font-ils ordi- 

Ec ii), 
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naircment qu’au commencement des affli- 
gions quand l’ame n’a pas encore perdu 
tout le courage , & que les forces ne font 
pas entièrement abatuës : car il eft certain, 
qua la fin de la Triftefle , s’il fe forme des 
Cris , ce ne font que des gemiflemens qui 
marquent la foiblefïe où l’on eft. 


pourcjuoy Mais il faut remarquer que tous les Cris 
Cm de la Triftdfe font aimz* a U fin & fe ter - 

font ■ ai- . / i i ./■ r xr.- 

gux- minent en vn (on Lugubre & plaintif, r-t ce- 
la eft fi propre à cette pafflon qu’Ariftote 
a mis entre les lignes d’vn homme qui eft 
naturellement trille , la voix qui eft graue 
au commencement , ÔC aigue à la fin, ÔC a 
dit que cela fe rapporte aux boeufs & à la 
conuenance ( de la voix : En effed le mu- 
giftement de ces animaux fe fait ainfi Si a 
quelque chofe de languiffant Si de lugu- 
bre ; Et la Triftelfe donne aux plaintes le 
mefme air Si les mcfmes accens. le fçay 
bien que ceux qui ont traduit Ariftote 
appliquent cela à vn homme colere, mais 
nous auons monftré qu’ils ont mal enten- 
tendu le mot Sv^v/uuw, qui fignific vn 
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homme T rifte 8c abbatu de courage. 

La caufe de cét efFc<ft vient de ce que 
lame poufle d’abord beaucoup d’air pour 
fe defeharger des fumées que la chaleur du 
cœur 8c des poulmons a eau fées , croyant 
aufli qu’elle doit chafler fon mal auec elles, 
& cflargit en fuite le partage de la voix qui 
fe rend graue par ce moyen. Mais com- 
me le mal lafollicite incontinant à .fc ref- 
ferrer, elle fait aufli rctreflir ce partage, qui 
caufe la voix aiguë. Outre que dans la foi- 
blefle où. elle croit eftre, elle ne peut con- 
tinuer long temps àpouflercettc grande 
quantité d’air, 8c pour le faire couler plus 
modérément elle en rend le chemin plus 
cftroit. Et de fait pour monftrer que c’eft vr* 
effeâ: de fa foiblcflc , c’eft qu’outre que la 
voix cft lente g c traifnante , ces fons aiguz 
fê terminent en demi-tons qui font toû- 
jours languiflans , l’haleine eftant trop foi- 
ble pour les faire monter iufques aux tons, 
entiers. C’eft pourquoy les airs qui font 
Triftes & plaintifs , 8c qui marquent la lan- 
gueur de famé , n’ont pas le mouuement 
vifte 8c prompt comme ceux qui font gaizy 
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chaîne S c immédiate des Tons eraues & ai- 
guz , puilqu’il y en a qui ne le font par au- 
cune ouuerture comme ceux qui le font 
par les chordes des inftrumens de mufi- 
que , qu’vne mefme ouuerture peut cau- 
fer les vns &: les autres comme l’on void 
dans les fleuftes qui forment vn Ion plus ai- 
gû quand on les fouffle plus fort qu’aupa- 
rauant. Ce n’cft pas mon delTein de cher- 
cher icy cette caufe immédiate , c’cft vne 
chofe enuironnéc de tant de difficultez qu’il 
n’eft pas à propos de charger ce difeours de 
toutes les raifons qu’il faudroit employer 
pour deftruirc les opinions communes, 6 C 
pour en eftablir vne nouuelle. C’eft alfez 
pour nous que toutes foient d'accord que 
félon que l’ouuerture des partages de la voix 
eft plus large ou plus eftroite , elle la rend 
graue ou aiguë. 

Lès Frijfons quiarriuent dans laTriffef Frifc 
fe viennent de la fuite des Efprits qui en fc^** • 

retirant au cœur , abandonnent les parties 
extérieures. Quelquefois mefme cette fui- 
te eft fi précipitée quelle fait cefter lafon- 
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&ion des fens , de quelle opprime fi fort le 
cœur par l’abondance du fang qu’eli’y amei- 
nc, qu’il ne peut plus faire fes mouuemens, 
d’où vient le Défaillance. Mais pour l’or- 
dinaire cela n’arriue qu’aux complexions 
foibles de délicates, comme aux femmes, 
aux malades de autres femblables. 

LestEho* m . 

de deftf Mais que dirons nous de ces a&ions ex- 

? 0,r ' trauagantes que quelques- vns font quand ils 

tombent en quelque grand malheur , qui 
tordent les bras & les mains , qui fe frappent 
la poitrine & les cutffes , qm s’arrachent les 
cheueux & $ efgratignent le ’vifage , qui 
fe battent la tefie contre les murailles. C'efl 
fans doute ce Defefpoir furieux que nous 
auons dit eftre familier au commencement 
des grandes affliâ:ions,quirefl: caufe de tous 
ces dcreglcmcns. Mais il n’cfl: pas aifé de di- 
re quel eft le motif qui oblige lame à les 
faire. Car ce ne font pas des a&ions qui 
foieflt particulières à certaines nations & a 
certains temps; elles font cômunes à tous les 
pais de à tous les ficelés ; Et fi nous les 
voyons faire maintenant , Homère de les 
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autres Poètes qui font les Peintres vérita- 
bles des Pallions , les ont aufli fait faire à 
leurs Héros. Agamemnon auec toute fa 
fageffe s’arrache les cheueux apres la victoi- 
re des Troycns; Achille en fait de mcfme 
& fe défigure levifage à la mort de Patro- 
clei Mars mcfme fe frappe les cuifics au 
fouuenir qu’il a de la mort de fou fils Af- 
calaphe } Et Auguftc fe bat la telle contre 
les murailles apres la deffaite deVarus. De 
forte qu’il faut tenir pour confiant que ce 
font des avions qui font tout à fait naturel- 
les à la Trillcrte. 

Or parce qu’il y a deux fortes d’Effe&s 
• naturels, lesvnsqui le font pour quelque 
fin, les autres quife font par pure necelïi- 
té , &C qui furuicnnent à d’autres par vnc 
fuite ineuitablc fans que la nature ait def- 
fèin de les produire , comme les rides qui 
viennent en fuite du mouuement des par- 
ties & autres femblables. Il eft certain que 
toutes les a&ions dont efl quellion , eflant 
des mouuemens volôtaircs , ne fe font point 
ainfi, &c qu’il faut que l’Ame fe propole vnc 
fin particulière qui l’engage à les faire. 
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Il faut donc prefuppofer pour les raifons 
que nous auons dites cy-deuant , que l’Ame 
cft alors faille d’vnc certaine fureur defef- 
perée qui la met hors d’elle-mefme 6c qui 
l’empefche de connoiftrc 6c de faire les 
chofes ainfi quelle deuroit. Comme le mal 
efl: donc dans fa penfée , 6c qu’cllefent l’op- 
prclfion qu’il caufc dans la poidrine , clic s’i- 
magine, dans le trouble où eU’cft, qu’en s’ar- 
rachant les cheueux 6 C s égratignant le vi- 
fàgc , elle doit emporter vne partie de fa 
douleur ; Et qu’en frappant fa poi&rinc ÔC fc 
battant la telle contre les murailles ,ellc la 
doit étouffer ou la faire fqrtir. Mais fc trou- 
uantimpuiffanteà la chafTer parla, elle roi- • 
dit les bras 6c les mains, qui font les inflru- 
mens dont elle fc fert pour fe deffendre , foie 
pour les dcnoüer , afin de fe préparer au. 
combat à la mode des luitteufs , foit qu elle . 
les refferre pour fe fortifier. T antoft elle les 
cleue & les laiffe incontinant apres re- 
tomber fur les cuiffes, voyant qu’ils luy- 
font inutiles , comme nous dirons cy-aprcs. 

Elle fait mefme déchirer les veftemens* 
ora, comas , vejlcm lacer at , foit quelle pen.- 
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fe ainfi emporter par pièces le mal quelle 
fent,foit qu’en fe dépouillant elle cherche 
du foulagemenc à 1 opprefïion quelle fouf- 
fre ; fbit enfin quelle veuille monftrcr par là 
comment elle fe fent déchirer le cœur 2 >C les 
entrailles par la violancede la douleur. Car 
tout cela n’cft pas plus difficile à croire , que 
ce que fait vn home qui eft en colere, quand 
il frappe la terre du pied & qu’il bat les mu- 
railles, ou quand il rompt l’efpée qui n’a pas 
fait le coup qu’il deliroit , penfant fe vanger 
ainfi de l’iniure qu’il a receuë. Enfin toutes 
les Pallions font pleines de ces illufions, qui 
reprefentent à l’Ame les chofes tout autre- 
ment quelles ne font ,& qui luy font faire 
cent aéàions inutiles ÔC extrauagantes. Mais 
tout extr auagantes quelles foient , elles ont 
quelque conformité aucc la fin iufte&; rai- 
fonnable que la Paffion doit auoir. Car 
dans celle-cy l’Ame veut chaffer le mal & 
fbulager fa peine , àt cela eft raifonnable j 
Mais les moyens dont elle fe fert ne font pas 
proportionnez à ces motifs-là, parce que 
l’imagination qui les employé ne fçait pas 
choiflrccux qui font propres pour cét effet. 

F f üj 
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Et l’on peut dire, quelle fait icy comme 
dans les fonges, quand elle fe forme des ima- 
ges qui ont quelque rapport auec l’humeur 
qui domine dans le Corps, quoy que la rc- 
prefentation qu’elle en fait loit tres-impar- 
faite. .Auffi , à parler véritablement, l’Ima- 
gination fait en ces rencontres tout ce qu- 
elle peut, parce quelle n’a pas plus de con- 
noiüance > Et le defordre effc proprement 
dans l’Entendement , qui troublé par la Paf- 
fion , s’abandonne à la partie inferieure , &C 
luy laide faire toutes ces vaines avions , fans 
la vouloir empefeher. 

Ce font-là les principaux Chara&eres, 
qui accompagnent les commencemens de 
la T ridelle. Examinons maintenant ceux 
qui fe font dans (on progrez , & fuyuant la 
méthode que nous auons tenue aux autres 
Pallions , commençons par les Regards. 

*** Ceux qui font les plus propres bC les plus 

guifitns! familiers à la T riftclfe, font ceux que l’on ap- 
pelle Langttifians , ils fe font par vn mouue- 
ment d'yeux foible , lent 6 C mal-affeuré : car 
vn homme qui regarde ainû, tourne lente- 
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ment les yeux fur les obiets , ÔC fans y arre- 
fter fixement fa veuë, il la retire auec la mef- 
mepefanteur qu’il l’y auoit portée. Arifto- 
te adjoufte que les Paupières s’y doiucnt ab- 
baifler iufques fur la prunelle ; k$ 7% 
« 4 «aî y Mais quoy que cela fe faflefort fouuet, 
il n’cft pas neccflairc iDautantque Ton peut 
eleucr les yeux ô c former ces fortes de Re- 
gards : car quand vne perfonne affligée 
tourne pitoyablement la veue vers le Ciel ou 
qu elle regarde ainfi ceux dont elle implore 
le fccours , les paupières ne font point alors 
abaiflees. Il faut donc dire que hors les occa*- 
fions où l’on eft oblige de regarder en haut, 
les paupières fe doiuent tenir baffes ÔC fe 
mouuoir lentement , comme le corps de 
l’œil , félon la remarque d’Ariftote , qui dit, 
que cela fe rapporte aux femmes ÔC à la 
conuenancc,c’eft à dire à la Paflion qui a 
accouftumcdc former ces Regards. Où il 
faut remarquer , pour l’intelligence de cecy^ 
qu’il ne propofe pas les Regards nyles yeux 
languiifans pour des effets ÔC des lignes de 
la Paflion prcfente,mais feulement pour des 
lignes de l’inclination ôc de la difpofition 
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que l’on y a. Et comme c’eftvne réglé genc- 
rale,quc ceux qui ont naturellement le mef- 
me air , qui fe trouue dans vne Paffion , font 
enclins à la mefme Paflion î pour eftablir les 
lignes qu’il donne des inclinatios, il dit quils 
font propres àla Paflion , & c’eft ce qu’il ap- 
pelle '^7'SfÉ7nj<t,dccencc,conuenâce.Et parce 
que les Regards 6 C les yeux languiffans li- 
gnifient deux fortes d’inclinations comme 
il dit , à fçauoir la Triftelfe & le naturel effé- 
miné , c’cft auec raifon qu’il les rapporte 
aux femmes qui les ont ainfi,&; à la lan- 
gueur qui accompagne la Triftelfe où le 
mefme effet fe rencontre. 

Le mouucment des yeux & des paupiè- 
res cft donc lent 6 c pelant en ces fortes de 
Regards , parce que l’Ame qui fe fent foible 
fe remue lâchement, & fait mouuoir fes 
organes de la mefme maniéré : ioint que 
les Efprits en fe retirant au Cœur , abandon- 
nent ces parties , & il y en demeure fi peu , 
quel Ame n’ofe hazarder de grands ny de 
prompts mouuemens fur vn fi foible fe- 
cours. Car enfin elle fait en ces rencon- 
tres comme vn homme qui fe deffie de fes 

forces 
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forces j quoy qu’il peuft faire quelques 
actions allez vigoureufes s’il fc vouloit 
contraindre : Neantmoins le fentiment 
qu’il a de fa foiblelTe le retient & le rend 
parclfeux } Et fine s’engage à aucune ac- 
tion qui ne foit proportionnée à l’cftat 
où. il croit eftre. L’ame en fait de mefine 
dans les Naturels qui font mois &C effemi- 
nez , ÔC en ceux qui tombent en quelque 
pafsion languiflantc telle qu’eft l’Amour, 
le Dcfir, la Triftelfe, & autres femblables. 
Elle auroit fans doute alfez de forces pour 
faire faire aux organes des mouucmens 
prompts & vigoureux, & principalement 
aux yeux qui font fi obeïfians &C fi mobi- 
les : Mais la deffiance qu’ell’ a de foy-mcf* 
me Iuy ofte tout le courage , elle n’entre- 
prend aucune a&ion pour ainfi dire qu’en 
taftonnant , & ne la fait iamais qu a dc- 
my. C’eft ce qui arriue dans les Regards 
dont nous parlons. Il fcmble que les yeux 
n’ofent fe mouuoir , &C que la veue ne fe 
peut affermir fur les objets > Les paupières 
qui deuroient fe hauffer pour les voir plus 
dilKn&ement,fe tiennent baifséesi& quand 
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elles fe releucnt , c’eft auec vne pareffe qui 
marque la lafchctc &;la foibleffeoù l’Ame 
Te trouue. Et cela ne fe fait pas feulement 
en ceux qui font actuellement dans la 
Palïion , mais encore en ceux qui ont le 
naturel mol ÔC effeminc, &; qui n’ont que 
la difpofition & l'inclination à la Trifteffc 
& à la langueur. Car tout de mcfme 
qu’vn homme hardy fait fans y penfer 
toutes fes aCtions comme s’il auoit vn cn- 
nemy en tefte, qu’il marche naturellement 
comme s’il le deuoit attaquer , qu’il tient 
les fourciis refferrez comme pour fe forti- 
fier contre luy. Auffi quand le naturel eft 
foible ou qu’il y a quelque langueur dans 
lame , toutes les a&ions qui en partent fc 
conforment à cette foibleffc fans que l’on 
y penfe & lors mcfme qu’il n’y a rien à 
craindre. C’eft pourquoy les femmes & les 
hommes qui font mois & timides comme 
elles , & ceux qui font naturellement triftes 
ont pour l’ordinaire les yeux & les Regards 
languifiâns ; quoyque les vns &c les autres ne 
fentent le plus fouucnt aucune langueur 
ny aucun mouuuemcnt des Paffions qui 
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ont accouftumé de les produire. 

Il y a vnc autre forte de Regard, qui n’cft te Re&ri 
pas à la vérité fi propre à laTriftefie , cftant >mmablie -. 
commun à beaucoup d'autres , mais quiluy 
eft plus ordinaire que pas vn : C’cft celuy 
quelle fait en baillant la telle fi c les yeux , 
fie tenant la veuc attachée contrcterre jcar 
c’cft la plus frequente fie la plus ordinaire 
pofture que Ton remarque das vne perfonne 
affligée. Les yeux font donc abatus en cette 
Pamon,non feulement parce qu’ils’ fuiuent 
les efprits qui fe retirent au cœur ; Mais en- 
core parce qu’ils fc conforment à l’abatc- 
mer.t de l’amc. Car il s’enfuit de là qu’ils 
ne peuuent fe leucr, le principe 8 c les or- 
ganes de leur mouuement s’oppolànt à cet- 
te a&ion , fi C les faifant pancher en bas. Et 
d’autant que lame eft tellement attachée 
à la penfée de fon mal quelle neconfidcrc 
plus aucun autre objet, cela eft caufe que les 
jeux deuiennent immobiles comme elle , fi C 
qu’ils demeurent prefque toufiours fichez, 
contre terre. 

Il eft vray qu’il n’y a gueres de paflion 

G § j i 
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où le mcfmc Regard ne fe puiffe quelque- 
fois remarquer , parce que toutes atta- 
chent fortement la penféc à l’objet qui les 
excite , Sc que la veuë fixe accompagne 
toufiours la grande attention & applica- 
tion d’efpric. Mais il y a cette différence 
que les yeux n’y font pas ncceflairemcnt 
baiffez comme ils font dans la Trifteffe. 
Car vn homme qui penfc fortement à ce 
qu’il aime ou à ce qu’il hait , attachera les 
yeux fur le premier objet qui fe prefentera 
à luy, foit qu’il foit haut ou bas ou de 
front : Au lieu qu’va homme affligé ne 
porte fa veuc qu’à terre : Outre que l’air 
de (on vifage trifte &c abbatu diftingue afi- 
fez fon regard de ceux quife font dans les 
autres Paffions* 

Quoy que les yeux foient prcfque toû- 
Z4 vne ; ours baiffez dans la Trifteffe , ils fe tour - 
vtn le tient pourtant quelquefois vers les Cicux 
ci' 1 - quand famé vient à faire reflexion fur fa 
foibleffe & fur l’abandonnement où cil’ 
eft. Car la Nature a donné cét inftinéfc à 
l’Homme de recourir au Ciel quand la 
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terre luy dénie le Iccours dont il a befoinj 
De forte que fans penfer mefmc à ce qu'il 
fait , il élcue les yeux & les mains vers . 
luy i comme fi fes yeux le deuoient péné- 
trer St y porter fes penfées 5 6 c que fes 
mains deimcnt reccuoir l’affiftancc qu’il 
en attend. 

Les jeux font trijies parce qu’ils font lan- 
guiflans , qu’ils font ternis &C obfcurs , 6 C 
qu'ils font fleftris & enfoncez. Nous a- 
uons dit en quoy confiftoit la langueur 
des veux , car ce qui fait le Regard lan- 
guilfant fait auflî tad languijfant. Arifto- 
te l’appelle ***\*«A&'or c ’clt à dire rompu , 
par vne métaphore tirce des membres qui 
ont peine à fe mouuoir quand ils font 
rompus ou lalTez : Car e’eft vne façon de 
parler dont on fc fert dans les IafÏÏtudes 
quand on dit qu’on a les mehnbres rom- 
pus , qu’on a le corps rompu , qu’on fe fent 
tout rompu, C’cft en ce fens que les yeux 
font ainfi appeliez par Ariftotc, parce qu’- 
ils ont peine à fe mouuoir comme s’ils e- 
ftoient ladèz. Or quoy que ce foit fou- 
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uent vn cffcâ: 6 c vne marque de Triftef- 
fc, il ne l’cft pas toufiours , puilque c’eft 
auffi'vn ligne d’vn naturel mol àc effémi- 
né comme nous auons dit , &, par confe- 
qucnt il ne fuffit pas aux yeux d’eftre lan- 
guiffans pour paroiftre trilles j car vn a- 
mant les aura fouuent ainli fans que l’on 
le iuge trille pour cela; il faut encore qu’- 
ils foicnt ternis 3 obfcurs , flejlris , &; enfon- 
cez j. 

La caufe n’en cft pas difficile à trouuer. 
Car la fplendeur 8t la viuacité des yeux 
dépendant de la quantité des efprits qui y 
accourent , il faut quelles fe perdent quand 
ils fc retirent , comme on void dans les 
défaillances où ces parties font priuées de 
leur couleur & de leur éclat ordinaire par 
la fuite ou par la diffipation des elprits.' 
De forte que la T rifteffe les fai fan t retirer 
au cœur , c’cft vne ncceffité que les yeux 
y foient ternis & obfcurs. 

A la longue ils deuiennent ftes , arides 
& flejlris. , non feulement pour la railbn 
que nous venons d’apporter , les efprits 
cntraifnant le fang ÔC les humeurs qui les 
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dcuroient nourrir > Mais encore parce que 
Ion pleure continuellement , que Ton ne 
dort point ÔC que les codions fe dcreglent 
en cette Paflion ; ce qui rend les fucs nutri- 
tifs moins propres à nourrir les parties 
comme nous dirons. Car tout cela cft cau- 
fe que ce qu’il y a d'humidité dans les chairs 
& dans les mufclcs des yeux fe delfciche, 
que les humeurs mclme dont ils font com- 
pofez, fe diminuent & qu’en fuite ils fe dé- 
finirent 6 C s’enfoncent. 


Les fournis sabbattent dans la Triftclfe, ^ Sg ^ 
& parce qu’ils fe conforment à l’abbatte- Abattent 


me nt de l’Ame ,ÔC parce que les Efpritsen 
fuyant au coeur les abandonnent ÔC les 


taillent tomber. 


Ils Je refserrent aulïï : c’cft pourquoy Ari- & f e r 'f- 
ftotc dit que ceux qui les ont naturellement^™ 1 ^ 
ioints enfcmblc font trilles, ÔC que cela fe 
rarportc à la conucnance , parce que la 
Palfion de la Triftelfe les fait relferrer de 


telle forte & approcher fi prés l’vn de l’autre, 
qu’ils fcmblent cftre ioints. Nous auon% 
foigneufemem examiné au Chapitre de la 
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H ardielfc les raifons pour lcfquclles les four- 
cils fe relferrent dans les Pallions. 

le Front front reçoit deux notables change- 
mcns dans l a Triftcffc» L’vn,par lequel il 
deuient rude & aufiere , l’autre , par lequel il 
s’ abbat &. femble tomber fur les yeux. Le 
premier eft celuy qu’Ariftote appelle «•*/- 
Sfu -ra* qu’il dit dire vn ligne d’vn hom- 
me qui eft naturellement trille, parce qu’il 
fe rapporte à la PalTion de la Trillelfe Car 
quoy que les Interprétés ayent traduit ce 
mot par celuy d ctrijle > il n’y a point d’ap- 
parence qu’Ariftotc aye eu cette penfée, 
puifqu’aucune langue n’a iamais dit le Front 
trille , mais bien le vifage trille. Ioint qu’il 
eull deu expliquer quel cftoit le Front tri- 
fte, autrement le ligne n’cuft pas efté plus 
connu que la chofe lignifiée. C’eft donc 
pluftoft le Front rude , aujlere , renjroigne ' , 
qui deuient tel par les rides & par la con- 
traction des mufclcs qui rclferrcnt les Sour- 
cils. C’eft pourquoy Ariftotc met entre les 
•% nés de la Triftelfe naturelle , le vifage 
ridés ce qui fe doit entendre principale- 
ment 
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ment du Front où les rides font plus or- 
dinaires &; plus remarquables. Or le Front 
fe ride en cette Paflion : premièrement par- 
ce que l’Ame qui fe reflerre , fait faire aux 
organes le mefmc mouuemcnt , &C veut 
monftrer par cette contraction du Front 
celle qu’elle fouffre en foy-mefme: Secon- 
dement, parce que le Front qui eftoit en- 
fle & tendu par les efprits , efl: contraint de 
s’affaifler quand ils fe font retirez au Cœur: 
Et dautant que la peau qui eft tendue en 
quelque façon que ce foit , fe ride quand 
elle vient à le ramaflër & à fe reftreflir , 
c’eft vne neceflitc que celle du Front dc- 
uienne inégale en cette rencontre, &c qu- 
elle (c couurc de rides plus ou moins , fé- 
lon qu’eli’eft plus lâche ou plus ferme. 

Le Front n’eft pas pourtant Rude &c Au- 
ftere pour cftre ridé feulement , il faut que 
la contraction des Sourcils y foit iointejEt 
c’eft elle qui en fait la plus grande partie. 
Car les ieunes-gens , qui n’ont ïamais de 
rides au Front , du moins qui (oient fort 
apparentes, ne laiflent pas de l’âuoir rude 
par la feule contraction des Sourcils. Il eft 

Hh 
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vray que quand les rides y font, la rudeffe 
6 C l’aufterité en font bien plus grandes. 
Nous auons dit ailleurs les caufes de cette 
contra&ion. 

Le Front abbattu 8C qui femblc tomber 
fur les yeux cil: encore vn effet de la Tri- 
fteffe , 8C quand il efl: naturel , c’eft vne 
marque certaine de l’inclination qu’on a à 
cette Paillon. Il vient de la mefmc caufc 
que le Sourcil abbattu, car les mefmesor- 
ganes feruent au mouuemcnt de l’vn 8c 
de l’autre ; ues Sourcils n’ayant point d’au- 
tres mufclcs que ceux du Front , comme 
nous auons dit ailleurs.. 

Mais cecy fait naiftre vne difficulté,, 
dont la refolution donnera vne pluscxa&c 
connoiffànce de cette Paillon. C’cft que le 
Front rude 8c aufterc femble eftre contrai- 
re à celuy qui eft abbattu ; puifqu’il faut 
que le premier fe refferre pour fe rendre 
inégal , 8c que ccluy-cy s’eftende pour tom- 
ber fur les yeux : d’ou il s’enfuit que ces 
deux effets ne fe pcuuent rencontrer cn- 
fcmble,&que ce ne font pas des char a&e- 
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res ncccflaires de la T rifteffe. En effet, il y 
a des perfonnes à qui cette Paffion abbat 
le Front fans le rider 3 c y faire refTerrer 
les fourcils. Il faut donc remarquer que 
la Trilleflc produit de differens effets, fé- 
lon les naturels où clic tombe. Il y en a 
de deux fortes généralement parlant ; lcs 
vns qui font foibles 3 c timides ; Les au* 
très qui font forts ôc robuftes. Quand el- 
le fâifit les premiers, tous lesmouucmens 
qu'elle leur fait faire le reffentent de la 
fbibleffc &C de la timidité qui leur eft na- 
turelle. Au contraire , en ceux qui font 
robuftes , qulequc langueur qu’elle leur 
laiflè y il y atoufiours dans les mouucmcns 
qu’elle leur infpirc , quelque marque de la 
confiance qu’ils ont en leurs forces natu- 
relles, ôtde l'effort que leur ame fait pour 
s’oppofer au mal qui les attaque. C’eft 
pourquoy quand elle leur fait remuer le 
Front, c’eft en le refterrant &C ramaffant les 
fourcils enfemblc ; parce que ces momie* 
mens font propres à fortifier les parties y 
comme fi l’Ame en fc laiflant vaincre au 
mal, cherchoit ce petit fecours pour en af- 
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la mâchoire s’abbat comme les fourcils 
par la fuite des efprits St par la confor- 
mité que les organes prennent auec l’ab- 
battementdc l’Ame: si ce n’eîl qu’on vou- 
luft dire que c’eft vne efpece de contra- 
ction qui fe fait dans les mufcles St qui 
eft caufée par celle que l’Appétit & les 
Efprits fouffrent dans laTrifteftcïcar il eft 
certain que dans les Pleurs c’eft la con- 
traction des mufcles, qui produit ceCha- 
raCtere, comme nous monftrerons cy- apres. 

Il n’y a point de Paillon à qui le Silence 
foit plus propre St plus familier qu’à la Le f llmc * 
TrifteflcjNon feulement parce que l’Ame 
r'entre toute en elle mcfme , St ne talche 
point à fe produire au dehors ; Mais encore 
parce qu’ell’ eft toute abyfmée dans les pen- 
ïees que fon infortune luy donne ; Et qu’- 
ell’eft dans vne langueur St dans vne pa- 
refleli grande , qn’cll’a de la peine à faire 
les plus faciles actions delà vie. C’eft pour- 
quoy elle fuit la compagnie & ayme là foli- 
iudc,z , nn de n’eftrc point diuertie , St de 
n’auoir point occafion de parler. 

H h iij 


Digitized by Google 



*4^ LES CA VS ES DES EFFETS 

£< voix Quand ncantmoins vne perfonnc trille 

Unième ' dire quelque chofe , ceft 
auec vne voix bajfe $ plus grejle qu’à l’or- 
dinaire -, Toutes Jes paroles font tratfn antes 
& lentement prononcées auec vn ton lugubre 
& plaintif i Et ce font les effets de la foi- 
bleftc. Car la voix eft bafe parce que l’ha- 
lcine n’eft pas afTez forte pour Tcleuer: 
Bile eft grefle , parce que le partage eft eftreffi 
pourfuppleer au deffaut de Thaleine. La 
Lenteur de la pronontiatton $ le Ton lugubre 
viennent de la mefme fource j comme 
nous auons dit ey-deuant. 

les ioues Les loués font pafles & abbatués àcaufé 
fi/its. que le fang &; les Efprits s’en font reti- 
rez. 

X# viftgt LeUifage tri/le Ce forme de Cous les Cha- 
tnfle. raâer es que nous venons d’examiner , qui 
fe trouucnt au front , aux yeux , à la bou- 
che & aux joues j a quoy contribue encore 
la fltuation &; la pofture que laLefe prend 
en cette Paftion. 

la tiftt Ell’cn a trois qui luy font afTez ordi- 
lt iï 9 ‘ naires. La première quand eldjt panche en 
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bas , la féconde , quand elle s’ appuyé fur Us 
bras cïlant accoudez, , àc la derniere , quand 
elle panche 'un peu 'vers fefpaule droitte. La 
caufe des deux premières eft facile à de- 
uiner, puifqu elle ne s’abbat que pour fc 
conformer à l’abbattement de l’Ame > ou 
parce qu’elle eft fi foiblc , qu’elle ne le 
peut fouftenir. C’cft pourquoy elle s’ap- u te J* e 
puye d’ordinaire fur vne main , 8c quel- â f^ t ' 
quefois fur les deux enlèmble. Ge qu’el- 
le fait principalement quand l’Ame refue 
profondément, comme fi pour auoir fes 
penfées plus libres & eftre toute à foy, 
elle abandonnoit aux mains le foufticn de 
la telle. 

Mais il n’eft pas aisé de dire, pourquoy u te p 
elU fait pancher la tefle vers U cofié droit. Il y p**che 
a de l’apparence que la foibleue en foit la co ft e 

r rr •* -a. <lnlt - 

caule , parce qu Ariftote met ce mouoc- 
ment entre les lignes d’vn naturel mol 8c 
efféminé, qu'il eft familier à la Triftcfïe 
qui affoiblit l’Ame, ÔC que nous voyons, 
que la pluf-part des deuots 8c de ceux qui 
prient ardemment quelquVn , font la mef- 
mea<ftion>car qui prie fait connorftre le 
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le befoin quii a la foibleffe où il ed. 
Cela ne leue pas ncantmoins entièrement 
la difficulté j puifqu’on ne voit point par 
la , pourquoy l’inclination de tede qui Ce 
fait de collé , ed vn effet &c vne marque 
de foibleffe; ny pourquoy il faut quelle le 
fafle du collé droit. 

A la vérité quelques vns de ceux qui 
ont voulu rendre raifon de l’obleruation 
d’Aridote, ont dit ,que comme toutes les 
parties qui font du collé droit, font plus 
iortes que les autres, les mufclcs de la te- 
lle qui font en cette liruation , doiuent 
auffi élire plus forts que ceux qui lont au 
collé gauche , SC par confcquent qu’ils lont 
plus prompts àfe mouuoir,&que les au- 
tre edant plus foibles , cedent plus facile- 
ment &C laiffent pancher la telle du codé 
qui leur eft oppole. 

Mais outre que cela prefuppofe la deci- 
lîonde laQuedion generale, à fçauoirque 
l’inclination que la telle fait de codé ed 
vn effet de la foibleffe , quoy que ce foit 
vncchofe qui ed encore douteufe,& qui 
n’ed pas fi aifée à refoudre ; il ed certain 

qu’il 
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qu'il y a beaucoup de perfonnes qui font 
fortes Se robuftes Se où l’on ne peut s’ima- 
giner qu’il y aye aucune foiblefle, qui pan- 
chent la telle du colle droit quand elles 
prient ou qu’elles regardent quelqu’vn auec 
compaflîon. 

Pour examiner donc la caufe dcccmou- 
uement auec quelque méthode, il faut re- 
marquer que cette inclination de telle efl 
de deux fortes : L*vnc fe fait par dclTein, 
quand l’Ame veut cflfe&iuement faire pan- 
cher la telle pour quelque fin qu’elle fe 
propofe : L’autre fe fait par necelïitc , quand 
la telle fe haulfe d’vn collé} car il faut ne- 
cclfairement que l’autre s’abbailfe en fuite. 
Celle-cy cil indifférente Se n’a point de 
connexion necelfaire auec la foiblelTe ;car 
fouucnton leuc la telle pour mieux écou- 
ter; fouuent , c’ell pour admirer quelque 
chofc , quelque fois c’ell vne menace ;8c 
en toutes ces rencontres , il faut qu’elle fe 
bailfe du collé oppofé Mais celle qui fe 
fait par dclTein , ell à mon aduis vne mar- 
que de foiblefle, parce que la potiure na- 
turelle de la telle dans les pallions genc- 

Ii 
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rcufcs de en ceu* qui ont confiance en 
leurs forces c’eft d’eftre droite & leuée r 
comme dans la Hardicffc, dans la Con- 
fiance, dans l'Orgueil : dc forte que lors qu- 
elle s’incline d’vn coflé ou d’autre , il faut 
que l’Ame fefoit relafchce de quelle n’ayt, 
ou quelle s’imagine , ou quelle feigne de 
n’auoir pas la vigueur qu'ell’auoit aupara- 
uant. Mais quand cela arriuc , l’inclination 
fè fait Pluftoft du coflé droit , non , parce que 
les mufclcs y font plus forts , mais parce- 
que le coflé droit cfl le principe du mou- 
uement, de que lorsque l’Ame n’efl point 
contrainte , elle commence toufiours fes 
mouucmcns par cét endroit : d’ou vient 
que tous les animaux leuent toufiours le 
pied droit lepremicr quand ils veulent 
marcher, ôC que l’homme ala main droite 
plus libre de plus agile que la gauche.. 
Mais quelle eft donc la fin que l’Ame fe 
propofe en ce mouuemcnt ? C’cfl dc mon- 
ftrer quelle n’efl plus capable d’agir , de 
que fa vigueur cfl affaiblie iufques dans 
fon principe. Car cette inclination eft 
vne cefiàtion du mouuemcnt qui ell pro- 
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pre à la cefte, & quoy que les mufclcsa- 
gifTent, le membre principal qui eft ccluy 
que l’Ame confidere, celle d’agir. Il ne faut 
donc pas s’eftonner, Il ceux qui font* tri- 
ftes , ceux qui font effeminez & ceux qui 
prient inftammcnt,panchcnt ainfi la telle, 
parce qu’ils font tous foibles , ou qu’ils 
croycnt ou qu’ils feignent de l’cftrc. Car 
ceux qui le iont en effet ou qui le croycnt 
eftre , n’ofent s’engager à aucun mouue- 
ment , quelque aife qu’il foit , par la pareffe 
6 C par la lâcheté qu’ils ont. Outre que 
ceux qui font triftes & ceux qui prient, 
veulent faire connoiftre leur impuilfance 
pour obtenir le fecours qu’ils demandent. 
C’eft pourquoy ils joignent à cette incli- 
nation de tefte d’autres poftures qui mon- 
ftrent cuidcmment, qu’ils ne font plus ca- 
pables de rien faire pour leur foulagement, 
ayant les mains iointes , ou Us latfant tomber 
entrelacées l'une dans l autre , ou fc tenant 
les bras crotfez, fur lefiomach. Car toutes 
ces actions font voir qu’ils ne font plus en 
eftat d’agir par eux - mefmes 4 Et que les 
organes qui font deftinez à l’aélion leur 

Iiij 
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font inutiles : C’eft pourquoy ils les met- 
tent en vne fituation où ils ne s ch peu- 
uent plus feruir. 

fe m’imagine pourtant qu’il y a cette 
différence entre ces derniers mouuemens 
que les mains iointes & la bras croifej^ ne 
marquent pasvn fi grand abandonneront 
que les mains entrelacées qu’on laiffe tom- 
ber nonchalamment. Car cette cheutc fai- 
te auec tant de négligence 6 C de lan- 
gueur , fait bien voir la confternation Ô£ 
l’abbattemcnt de l’Ame : Au lieu que les 
mains iointes font cleuées par l’cfperance 
que l’on a d’eftre fecouru ; Et que les bras 
croifez fe foufticnnent fur l’eftomach, com- 
me pour affermir le courage dans vne fi 
rude attaque ; ou du moins pour monftrer 
que l’impuiffance de l’Ame ne va pas iuf- 
ques au defefpoir , & quelle fe fouftient 
encore quelque peu. 

les mun Nous auons défia parle d’vn autre mou- 

tombent /« « 1 // /** 

f ur h, uement que ront ces parties quand elles Je 

cuijîes. leuent cju incontinant apres elles retom- 
bent tout a coup fur les eut f es. Ce qui arriuc 
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principalement, quand quelque grand mal- 
heur fc préfente d’abord à l’efprit; comme 
fi l’Ame, par vnc précipitation inutile, vou- 
loir efleuer les bras pour s’oppofer au mal; 

£ t quelle les rabbattifl incontinant , voyant 
bien que tous fes efforts font vains,Sc 
qu’il n’y a plus de remede qu’on y puifTê 
apporter. 

Le çJfrCarcher lent & mal-afeuré d’vn L * ltn ~ 
homme trifte , t inclination qu'il a d'eftre ,u 
toufiours a fis ou couché , la difficulté qu'il y Unpt’ur. 
a de le faire agir , & la langueur mec laquel- 
le il fait toutes fes avions , font des effets 
&C des marques certaines ds la foibleifc 
qu’il a, ou qu’il croit auoir. Que Ci en cer- 
tains temps il ne peut demeurer en vnc 
mcfme place , & qu’il fe tourne d’vn cofté 

d’autre, c’eft l’inquietude que la Crainte 
ou le Dcfir luy donnent , qui en font la 
caufc. 

. Le fommeil cft fort court & fort leger , u f om - 
non feulement au commencement de cet- ma h 
te Pa(fion,lors que l'Ame efl troublée par 
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la violancc du mal qui luy cft alors plus 
fcnfible î Mais encore dans tout Ton progrez, 
parce quelle corrompe le fang , & quelle 
dedeichc toutes les parties } Et qu’en cet 
eftat la Nature ne peut fournir au ccrueau 
les vapeurs douces & humides qui doi- 
uenc caufer le fommeil. De forte que ce- 
luy qu’cll’y excite, ne procède que de l’ex- 
treme befoin qu’ell’en a , qui l’oblige , dans 
le defFaut de ces vapeurs, de lier & arre- 
fter elle-mefme les efprits pour quelque 
temps. Car nous auons mor.ftré ailleurs 
qu’il y a deux caufes naturelles & ordinaires 
du fommeil , la vapeur qui bouche le parta- 
ge des Elprits , &C l’Ame qui les lie &C les 
arrefte. 


Infongn. Mais de quelque forte qu’il fe farte, ilejl 
tratiersc par mille fondes fa/cbeux qui re- 
prefentent des fpe&rcs, des tenebres, des 
morts & de nouueaux malheurs , qui ont 
conformité aucc ccluy que l’on foufFre en 
cfFet. car c’cft vne choie , qui à la confide- 
rer de prez eft tout à fait merueilleufc : quc 
l’Ame fc forme des images qui ne font 
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point du tout femblablcs aux objets quel- 
le veut reprefenter } Mais qui ont ncant- 
moint quelque rapport auec eux. De for- 
te que l’on pourroit dire que ce font des E- 
nigmes ou de ces peintures ingenieulès, 
qui defignent ÔC dccouurent les chofes en 
les cachant. 

En effet peut on appeller autrement ces 
longes que l’imagination forme fur les hu- 
meurs qui dominent ou fur les defordres 
qui fc font dans les parties ? Quand ellere- 
prefente l'humeur bilieufe par des feux ÔC 
par des combats i la melancholique par des 
fpe&res & par des tenebres, &c. Qioand 
elle fait voir la cheute ou lcclipfe du So- 
leil pour marquer que le cœur doit tom- 
ber en quelque grand accident i ou celle 
des Aftres , quand l’habitude du corps doit 
élire attaquée , ainfi des a-utres fonges 
dont tout le liure qu’Hrppocratc a foitfof 
ce fujet,eûremply. Qyand enfin elle re- 
prefente à vn homme qui a perdu fon fils, 
qu’on luy a vole fon threfor , qu’on Luy a 
crcué Jes yeux , ou qu’on luy arrache le 
cœur: Et mille autres fcmblabks qui arrir 
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uent dans les Pallions i fans parler de ceux 
que rOnciromantie prétend eftre les fi-* 
gnes des chofes à venir. 

Certainement toutes ces figures font de 
véritables Enigmes, dont l’imagination fe' 
joue &c dont elle diuerfifie Tes penfees,» 
qui font aufli difficiles à expliquer, que la 
caufe en eft mal-aifec à découurir. Nous 
en auons défia parlé au Chapitre de la Co- 
lère ; Mais comme on ne fçauroit jamais 
arracher toutes les efpincs & les difficul- 
tcz qui naiftront de cette matière ; il ne 
faut perdre aucune occafion d’v retoucher 
ÔC d’y adioufter toutes les nouuelles con- 
ic&ures qui peuuent donner iour à ces 
obfcuritez. 

Pour fatisfaire donc à cette obligation, 
il faut remarquer que les Songes dont nous 
venons de parler font de deux fortes : Les 
vnsont leur fondement dans l’imagination 
qui a la première connoilïance des obiets, 
quelle doit reprefenter. Ainfi vn homme 
qui a perdu fonfils,adansfon imagination 
la connoifiancc de cette perte» Et en fuite, 
il forme des fonges qui ont du rapport 

auec 


Digitized by Google 


DE LA TRISTESSE. 257 

aucc elle 5 comme quand il luy femblc 
qu’on luy vole Ton threfor , qu’on luy cre- 
ue les yeux ou qu’on luy arrache le cœur : 
Car vn Fils eft le threfor d’vn Pere , c’eft 
Ion cœur , ce font fes yeux. Les autres 
ont leur fondement dans les facultez na- 
turelles qui connoiiTcnt confufcmcnt les 
fubietsdont fcdoiuent former les Songes, 
& qui les communiquent apres à l’ima- 
gination , laquelle les prend en fuite pour 
les modèles de fes chimères & de fes vi- 
vons. C’eft ainlî que fe font les Songes qui 
viennent du mouuement fit de l'abondan- 
ce des humeurs, de la bonne ou mauuaifc 
difpofition des parties. Car comme nous 
auons dit au Chapitre de la Colere , cc 
- n’eft pas l’imagination qui a la première 
connoiffance de ces chofes-là , puilqu’elle 
ne connoift que par le moyen des fens qui 
font alors affoupis ,&c qui aucc toute la li- 
berté qu’ils pourraient auoir, ne fçauroient 
iamais découurir ce qui fc pafle dans le 
fecret des veines &c des vifcercs : Mais ce 
font les puiflànces naturelles qui voyent 
confufcmcnt tout ce qui fe fait dans leurs 

Kk 
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organes, &c qui le communiquent apres à 
l’imagination, qui eft le centre de toutes 
les connoifTances de l’Ame. 

Cela prefuppofé , la raifon que nous a- 
uons apportée au lieu allégué de cette for- 
te de Songes , eft aftez vray-femblable. Car 
puifque la faculté naturelle n’a qu’vne 
connoiflance obfcure &c confufe desobiets 
qui la touchent , elle n’en peut donner que 
des veues generales à l’imagination , qui 
par confequent n’en peut former des ima- 
ges parfaites, mais qui ont feulement quel- 
que rapport auec eux à caufc de la notion 
generale qui luy en eft communiquée. 

Mais on ne peut pas dire la mefrne cho- 
fe des autres Songes , qui fe forment apres 
que l’imagination eft exa&ement inftruite, 
àC qu’cU’a vne parfaite connoiflànce des 
obicts. Car au lieu de les reprefenter 
comme elle fait, par des figures monftrueu- 
fes & énigmatiques , eli’en deuroit faire de 
iuftes portraits ; Et vn homme qui fqait la 
mort de £on fils , deuroit dans fes fbngcs fe 
le figurer mourant , fans emprunter de fon 
threfor , de fon cœur ou de les yeux les, 
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images de fa perte. Quoy Ipuifquc l'ima- 
gination ne forme lès vifions dans le fom- 
meil que fur les images qui fc confcruent 
dans la mémoire ; comment eft-il polfible 
quelle laifïc celles qui font les plus fraif- 
ches , les plus apparentes 5 c qui pour ainfi 
dire, fc prefentent de front, pour aller 
prendre celles qui font vieilles , éloignées 
& obliques. Elle quitte l’image de la mort 
d'vn fils qui eft toute recente & qui eft fi 
fort grauée dans fon fouucnir, pour cher- 
cher celle qui luy reprefente vn threfor 
perdu, laquelle eft peut-eftre entrée dans 
là mémoire il y a long temps , qui eft en- 
fepuelie foubs les autres , 5 C qui ne con- 
uient à la mort d’vn fils que par analogie, 
c eft à dire, par vn rapport indircét &C éloi- 
gné de la vérité. 

Certainement il faut aduoüer , qu’il n’y a 
-guercs de chofes dans les animaux qui loit 
plus cachée & plus merueilleufc que cel- 
le-là; Et il y a quelque danger qu’on ne re- 
proche à ceux qui en veulent faire la re- 
cherche , quils ne peuuent dire que des 
fonges en voulant découurir le fecret des 
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fongcs i &c qu’il eft impoffiblc d’efclaircir 
des chofes qui de leur nature ne fe font 
Sc ne font que dans l’obfcurité. Mais nonob- 
liant la difficulté &C le hazard qu’il y a : 
voycy ce que nous nous fommes imagi- 
nez là-deffiis. 

Les images des obiets entrent de telle 
forte dans la Mémoire, que celles qui font 
de chofes fcmblables, ou que l’Imagina- 
tion croit auoir quelque liaifon ou quel- 
que rapport en femble, font dans vn mefme 
ordre , font placées dans vn mefme rang. 
C’eft pourquoy l’vne fait fouuenir de l’au- 
tre , &c l’Ame n’en peut remuer aucune, 
que celle quiluy eft proche ne foitcfbran- 
lée, &c que les autres qui font fur la mef- 
me ligne , ne foient en eftat de rcceuoir le 
mefme mouuement , fi l’Imagination fait 
effort pour cela. De là vient qu’en médi- 
tant fur quelque chofe, ces images fe pre- 
fentent l’vne apres l’autre , quelles vien- 
nent peu à peu , &C qu’il y en a mefme qui 
arriuent long-temps apres , comme ayant 
efté les dernières qui ont efté agitées. 

Dans la veille , l’Imagination qui eft con- 
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duite par la raifon 8c par le fens , parcourt 
ces images dans l’ordre iufte 8c réglé qu- 
elle leur a donne : Mais dans le fommeil, où 
ell’eft abandonnée de ces guides , vagabon- 
de comme ell’eft , tantoft elle patte d’vn rang 
à l’autre , 8c en attemble les images qui 
n’ont aucune liaifon ny aucun rapport en- 
femblc ; dont elle forme ces chimères fans 
nombre , qui n’ont aucun fondement dans 
la nature ny dans fes premières penfées. 
T antoft , fans s’efearter ainfi , elle demeure 
bien dans vn mefme rang , mais au lieu de 
garder l’ordre qui s’y trouue, elle fe iette 
confufement ÔC fans choix tantoft fur l’vne 
8c tantoft fur l’autre j Et comme elle s’efga- 
re facilement , elle s’attache d’ordinaire à 
celles qui font les plus éloignées , telles que 
font celles qui ne font pas femblables , mais 
qui ont feulement quelque rapport enfem- 
ble. Elle fait juftement comme vn hom- 
me qui courant aucc trop d’irapetuofîté:, 
va toujours au delà des bornes qu’il s’e- 
ftoit propofées -, ou pluftoft comme ces jeu- 
nes chiens , qui prennent le change , &c 
quittent la première proye pour courre 
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celle qui fe prefente apres. Car cette fa- 
culté inquiété au lieu de s’arrefler à l’ima- 
ge de la mort d’vn fils, s’auance fur celle 
d’vn threfor perdu , &C par le rapport qu’- 
elle s’eft autrefois imaginé qu’il y au oit 
entre ces deux chofes , elle fè fait vne hi- 
floirc ou pluftoft vne fable de cét enleuc- 
ment, fans confiderer plus les premières 
images de fa véritable perte. Car il eft 
vray-fèmblable, quelle ne fait pas c es iu- 
flcs rapports qui fe trouuent entre les cho- 
fes au moment qu’elle longe, & qu’il faut 
qu’elle les ayt faits auparauant durant la 
veille ; en forte qu’vn homme qui n’en au- 
roit iamais fait , ne fe les reprefenteroit ia- 
mais dans les fonges ; Et s’il n’auoit autre- 
fois comparé vn fils à vn threfor, il ne fe 
formeroit iamais l’idée d’vn threfor perdu, 
quand la mort de fôn fils feroit arriuée. 
En effet les Songes font differens félon la 
qualité Scl’cfprit des perfonnesj vn païfant 
fe reprefentera dans les liens des chofes ru- 
ftiques , fur le mefme fuiet où vn gentil- 
homme fe figurera des chofes qui fe paf- 
fent à la cour. Ceux d’vn fçauant homme 
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fe relfentent des connoiflances qu’il a , qui 
ne pourroient iamais entrer dans l’imagi- 
nation d’vn ignorant. Il y en a melmcqui 
font propres à chacun en particulier, Sc 
qui font conformes à fcs inclinations, à fes 
dcfirs&à fa façon de viure. Voila donc à 
mon aduis , comment vn homme affligé 
fait des Songes proportionnez à l’eftat où 
il eft. Car ie ne parle pas de ceux qui li- 
gnifient les choies à venir; s’il yen a d’au- 
tres que les Diuins,ils (ont infpirez com- 
me eux par quelque puiflancc extérieure , 
qui fournit de nouuelles images ou qui re- 
mue celles qui font dans la Mémoire con- 
formement à Ion deflèin , & à la maniéré 
dont l'Imagination a accouftumé d'agir- 

Nous ne difons rien icy du changement 
du Poil que cette Palfion caufe en le fai- 
fant blanchir , nous en auons rendu la rai- 
fon au Chapitre du Defir. 

Le Pouls qui paroift dans la Trifielfc eft 
dur , petit , rare , lent & faible. Sa dureté 
vient de ta contraélion qui fe fait dans la 
fubftance du cœur & des arteres pour les 
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fortes de Pouls. Mais à la fin , apres que 
(es forces font abbatuës par la longueur de 
la Paffion , Sc quelle le trouue faille de la 
Crainte 6 C du Dcfcfpoir , dont les longues 
T riftefles font ordinairement accompa- 
gnées , on ne peut plus remarquer d’autres 
battemens dans les artères , que ceux que 
cous auons marquez cy-deuant. 

Enfin la TriftelTc chante La confHtutton . , 

. — , 0 , x , Rumt U 

du Corps, & rutuc entièrement la S ante \ Et ^ nti _ 
l’on peut afleurer qu’il n’y a point de Paf» 
fîon qui foit fi ennemie de la vie que cel- 
le- là , puifqu’ellc en deftruit les principes 
&C les elcmens , en efteignant la chaleur na- 
turelle dans toutes les parties & confirmant 
l’Humidité radicale qui les entretient. Et 
il n’eft pas difficile de conceuoir commet 
elle caufe tous ces dclordres : Car comme 
elle fait continuellement retirer les elprits 
au cœur , il faut que tous les membres fe 
relTentcnt de cette fuite , &: qu’ils foient 
priuez de l’influence ÔC de l’irradiation de la 
faculté vitale qui fe fait par eux. De là vient 
que les codions 6 C les digeftions ne fe font 
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pas comm’elles deuroient , les organes e- 
flanc affoiblis. De là vient que le fang ÔC 
les autres fucs nutritifs fe gaflent &c deuien- 
nent inutiles à la nourriture des parties qui 
s’amaigriffent &C fe deffeichent en fuite. 
De là vient que les cxcremens fe multi- 
plient, ÔCqucne pouuant dire chaffezpar 
le deffaut des efprits& par la foiblcfTe des 
parties , ils y croupiflent &C s’y corrom- 
pent à la fin,- d’où nailTcnt les duretez des 
flancs, les vapeurs malignes qui infeélcnt 
les efprits,& les fièvres lentes qui ruinent 
peu à peu la vie. Le Cœur mefme où les ef- 
prits fe retirent, AC qui pour cette raifon 
deuroit, ce femble,dlre exempt de cette 
calamité , efl celuy qui s’en retient dauan- 
tage. Car outre xpi’iî fouffre le premier la 
cgntrainte SC l’oppreflion que cette fuite 
luy caufe,ô£ qu’il compatift au vice des 
autres vifcercs qui ne luy peuuenc plus four- 
nir ny le fang qui lcdoit nourrir, ny la ver- 
tu animale fans laquelle il ne peut fubfifterj 
il fentàla fin que toute fa chaleur s’elleint, 
&que l’Ame qui efl lafieepar la longueur 
de la Pafïion 6 C qui s’efl abandonnée au. 
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Defefpoir , n’a plus foin de reparer Tes 
pertes & le laiffe ainfi confumer peu à peu: 

C’eft pourquoy il fe deffeiche , il fe flellrit 
&C deuient froid. De forte qu’on luy pour- 
roit appliquer ce que l’on a dit autrefois 
de la rébellion que les membres firent con- 
tre l’cftomach 3 qui apres s’eftre refolus de ne 
trauaiiler plus pour luy , le ruinèrent à la 
vérité , mais fe ruinèrent auili auec luy. Car 
le cœur oftant aux parties le fang 6 c les 
cfprits qui les fouftiennent ,fe priue du fe- 
cours qu’elles luy peuuent donner , &C en 
les affoibliffant,il s’affoiblit Iuy-mefme. 

Mais nonobftant tout ce que nous ve- u Tri _ 
nons de dire, il y a de certaines Trifteffcs JîeJfe ftrt 
qui bien loin d’eftre ennemies de la fanté * 14 lor £ 
la fortifient & la confcruent : Et entre les ^vù. " 
caufcs que le Chancellicr Baron donne de 
la longue vie des Anachorètes, il met Spes 
falubres , mœrores dulces , les ejperances Mites, 

Us ‘Trijtcjfes agréables que la religion infpi- 
re. Car il eft certain que comme l’Efpe- 
rancc en affermiffant les efprits , empefehe 
qu’ils ne fe diflipent >La TrifieiTe produit 
auflî le mefme effet en les faifant refferrer 
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dc forte que fi la difiipation qui s’en fait, 
eftla plus generale la plus puiflàntecau- 
fe qui accourcit les iours , il s’enfuit que 
ces deux Palfions qui la retardent , contri- 
buent à la longueur de la vie. Mais il faut 
que cette TriftclTe ne foit ny longue ny 
profonde , quelle foit fouucnt interrom- 
pue par de plus douces Pallions, &; quel le 
faflè dans l’Ame ce que font les nuages 
dans les beaux iours d’efté,qui tempèrent 
l’ardeur du Soleil arreftant pour quelque 
temps fes rayons. 
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Quelles font les Caufes des Cha- 
racleres de la Douleur 
Corporelle. 

A Vant que de venir à l'examen des 
Chara&eres qui font 'particuliers à la 
Douleur Corporelle, il faut fc ref- 
louuenir de ce que nous auons dit cy-de- 
uant de la différence qu’il y auoit entre 
la TriflefTe ÔC elle, parce que c’eft la cau- 
fc 6 C la diuerfïté qui fc trouue dans leurs 
effets. Il eft donc certain que la Triftef- 
fe & la Douleur ne font qu’vne mcfme 
efpece de Paffion parce quelles ont toutes 
deux vn me fine mouuement 6 C vnc mcf- 
me fin , & que lame fouffre vnc égale 
Contra&ion en l'vne & en l’autre pour ic 
fàuuer du mal qui l’attaque. Et pour cet- 
te raifon elles produiroient toujours de 
mefmes effe&s , n’efloit que la Douleur ne 
fe forme prefque iamais quelle ne foit ac- 
compagnée du mouuement de la faculté 
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fance (1 exa&c que la fenfitiue , elle ne void 
pas fi toft le péril 6 C n’en connoift pas la 
grandeur comm’ elle, &C s’y jette aufli plus 
hardiment : Mais encore parce qu’ell’ cil 
fouftenuë de toute la force des Efprits qui 
luy obeïfTcnt 6 C qui abandonnent la facul- 
té fenfitiue, comme nous auons di£h 
De tout cela il s’enfuit que la Trifteffc 
qui n’eft point fécondée comme la Dou- 
leur par les mouuemcns ny par les efforts 
de l’appetit naturel , ne produit pas tant 
d’Effe&s & de Charaéteres corporels que 
celle-cyjEt que la plufpart mefmedeceux 
quell’ a communs auec elle ne font pas fl 
grands ny de fi longue durée que les liens; 
C’efl: pourquoy les Parties ny rougilfent 
5 c ne s’y enflamment point; Il n’y a point 
de tranfport d’humeurs ny d’cfprits qui s’y 
faffejll n’y a point d’agitation 6 C d’inquie- 
tude; Les cris mefme n’y font pas fi vehe- 
mens ny fi longs que dans la Douleur. De 
forte que fans faire vn examen particulier 
de tous les Chara&crcs qui font propres à 
cette Paffion, on pourroit tirer du princi- 
pe que nous venons d’établir les raifons 
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pour lefquellcs ils s’y font. Mais pour dé- 
charger le Le&eur de la peine qu'il auroit 
en cette recherche , nous la voulons faire 
icy de ceux qui font les plus confidcra- 
bles. 

tes cris II faut commencer par les Cris &C par 
<srUs Ge- J es Gcmtjfemtns qui font les premiers en- 
nujjtmcs. ^ G u pluftoft les compagnons infepa- 

rablcs de la Douleur. Nous auons dit cy- 
deuant , que les vns &, les autres fc fai- 
foient pour deux fins > l’vne pour fc def- 
charger du mal ; l’autre pour demander 
fccours : Mais que la Nature fe propofoit 
principalement la première dans les Cris , 
£C la fécondé dans les Gemifiemens. Cette 
venté paroift clairement dans la Douleur; 
car quand cll’eft forte , lame fc trouuc 
tellement prefsée par la violance du mal , 
qu'elle cherche les moyens les plus prompts 
pour lesluy oppofer;ôc comme ceux qu’el- 
l’a auec foy font plus prefens que tout au- 
tre fccour s effranger qu’elle pourroit atten- 
dre , elle les employé auffi les premiers. 
C’eft pourquoy elle fait effort pour chafïêr 

l’air 
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l’air qui eft dans les Poulmons croyant chaf- 
fer le mal auec luy * comme nous auons 
dit. Et elle commence par ce mouuement 
plufloft que par vn autre, parce que lafa- 
culté vitale qui gouuerne la poitrine eft 
plus obeïiïante ; Et que l’air qui y eft , eft 
plus facile à chalfer : lequel eftant poufle 
impetuculement efclatc en fa fortie &C for- 
me vn grand cry. 

Mais quand la Douleur n’eft pas fi forte, 
lame qui n’eft: pas follicitée auec tant d’em- 
preffement , ÔC qui eft alors plus à foy , fe 
propofe vnc fin plus raifonnable , qui eft 
de demander lecours par des Cris plus 
modérez , ou par des Gcmiffcmens. Car 
il eft certain que le motif qu’ella de chafi- 
fer le mal par les Cris eft inutile, &: ne fè 
peut exeufer que par la précipitation où la 
violance du mal la jette. 

Quoy qu’il en foit les Cris font plus ve- tes cris 
hemens dans la Douleur que dans la T ri- f ont P 1 * 1 
fteffe , parce que l’Ame y fait de plus grands vcb<mtnt - 
efforts , ayant à fouftenir vn mal qui eft le 
plus dangereux de tous comme nous auons 
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dit. Il s’y fait mefme auec 'une plus grande 
ouuerture de bouche , en forte que la voyel- 
le A, s'y fait plus remarquer que l’E , qui 
eft familier aux plaintes que la langueur &C 
la foibleffe produifent. Car comm’en cel- 
les-cy l’ame n’a pas la force d’ouurir beau- 
coup les organes de la voix ; xuffi dans la 
Douleur oùell’eft vigoureufc&: où elle fait 
des efforts proportionnez a fes forces &c à 
la grandeur du péril où cil’ eft > elle cüargit 
autant qu’il fepeut legoxier &C la bouche} 
quand ce ne feroit que pour faire vn plus 
grand paflâge a l’ennemy qu’elle prétend 
chaffer par là. 

Quelquefois ils font fort courts , comme 
quand on reçoit vn grand coup, ou que la 
douleur l’irrite par quelque eflancement, 
parce que l’effort de l ame eft proportion- 
né à l’attaque du mal , & que fa defiFenfe 
doit eftre prompte dans vne prompte at- 
teinte. 

Tout de nœefmc quelle Elit de longs cm 
lors quelle fait long-temps la pointe delà 
douleur} cefquels font tantoft pou fiez tout 
d’vn traité fans interruption i tantoft con- 
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tinucz par de frequentes reprifes , félon que 
lame croit quelle peut chaffer le mal par 
vn feul effort , ou qu'il luy faut faire diucr- 
fes fecoulfcs pour en venir pluftoft à bout. 

Mais de quelque façon qu'ils fc faffent ils 
finiffent toufiours en vn ion aigu , pour les 
raifons que nous auons dites cy-deuant. 

La Rcfyiration fouffre icy de grands chan- u Rt U ,i - 
gemens , & il n’y a point d’autre Paffion 
qui l’alterc & qui ladiuerfifie en tant de fa- 
çons. Car tantoft cil’ eft prompte & frequen- 
te : ce qui arrriuc toufiours quand les par- 
ties qui font fituées au deffus du diaphrag- 
me font douloureufes comme Hippocrate 
a remarque,- parce qu’elles fentent le mou- 
uement des organes qui feruent à la refpi- 
ration : Et comme le mouuemcnt irrite la 
douleur , plus il eft petit & moins elles fouf- 
frent de mal : c’clt pourquoy on n’ofe faire 
vnc grande refpiration jmais pour luppleer 
à la grandeur qu’elle deuroit auoir , on la 
rend frequente. Hors de là quand on l’a 
fait ainfi , cela vient de rempreffement de 
l’amc qui fe halte ôcfe précipité pour cha£ 
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fer le mal; Les prompts ÔC les frequens ef- 
forts quelle fait dans la refpiration citant 
comme autant d’attaques ÔC d’atteintes qu- 
elle penfe luy donner. 

n nfti- Pour l’ordinaire ell ' ejl grande & ample , 
ration ejl parce que la faculté vitale s’irrite dans cet- 
&* n ' te pallion , comme nous auons dit , ÔC par 
confequent il faut qu’ell’ attire beaucoup 
d’air pour temperer la chaleur qu’ell’ a ex- 
citée , 6£ quelle le falfc apres î'ortir auec 
quantité de fumées qui s’y engendrent à 
toute heure. Quelquefois auOi le delTein- 
qua lame de challcr le mal tout d’vn coup. • 
ÔC par vn fcul effort contribue à la gram 
deur de la Refpiration. Et c’eft alors que 
l’on y remarque ces longs fouffles ô£ ces as- 
pirations vehementes qui le niellent auec el- 
le , 6c que l’on peut dire cllre comme au- 
tant de vents impétueux que lame excite 
pour abbatre fon ennemy. 

Lttfoupirs Sanglots çg Us Jàupirs Ce font icy pour 

& les mefmes raifons que dans laTriltcffe: 
Mais outre les Soûpirs ordinaires, la dou- 
leur en forme d’autres qui font lugubres &■ 
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■plaintifs parce qu’ils finiflent parvn gcmil- 
lcment. Or les Gemiflemens fe mcllcnt a- 
uec eux, parce que lame qui eft prefséc par 
la douleur reflèrre le partage de l’haleinc , &C 
comme celle-cy fort auec quelque violance 
apres auoir cfté long- temps retenue , ellç. 
forme le fon où confifte le Gemiflement. 

La Douleur caufe aulfi vn certain fre- Fremlfle- 
mijfement d'haleine qui fe fait par l’air que d h * 
l’on attire à diuerfes reprifes, lequel venant ! 
à heurter les levres caufe le bruit qui eft 
exprimé dans le mot de frémir , car c’cft 
vn de ces termes qui reprefentent en leur 
prononciation la chofe qu’ils lignifient. Il 
fe fait d’ordinaire quand on le brulle , quand 
on fent quelque nouuel cflancement de 
douleur , &c quand on veut pleurer. On 
pourroit dire que c’cft vne efpece de San- 
glot , car il fe forme comme luy par vne 
feule Afpiration qui crt; redoublée ; Mais il 
y a cette différence qu’il n’eft pas fi violant, 
qu’il fe fait fouuent auec plus de reprifes,, 
éc que le bruit s’en entend plus à l’entrée, 
delà bouche qu’au gozier , tout au contrai- 
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re du Sanglot. C’eftdonc vn efFcd qui eft 
commun à la Douleur &c à laTriftefle. Et 
fans doute quand la Sainte Efcriture dit 
qu a la mort du Lazare kfus-Chrift infre - 
muit fptrifu ; quelque explication qu’on 
donne à ces paroles , elles fe doiuent en- 
tendre à la lettre, du fremiflement qui! fit 
en refpirant les mots de m&u* 8c de fpi- 
ritut , fe prenant là pour l’haleine comme 
il arriue tres-fouuent dans les plus belles 
expreflfions de la langue Grecque & de la 
Latine. Parce que N. S. voulant faire con- 
noiftre la triftefle quil auoit voulu refleu- 
rir, fe feruit des marques & des effeCts na- 
turels que cette paflion a accouftumc de 
produire. C’eft pourquoy voyant pleurer 
tous ceux qui l’abordoient tnfremuit fpiri- 
tu , turbauit fetpfum , lachrymatus eft. : II fré- 
mit en refpirant , il fe laijfa émouuoir , (0 at- 
tendrir le cœur , & puis il letta des larmes , 
qui eiUeprogrez ordinaire que fait laTri- 
ftefle. Car elle commence par la contra- 
ction du cœur & des mufclcs de la poi- 
trine j Et ceft ce qui fait frémir l’haleine : 
puis le cœur s’attendrit, parce qu’il fe rc- 
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lafche pour enuoycr des efprits au cer- 
neau , lefqueis fondent apres les humeurs 
& les changent en larmes. 

Pourtrouuerlacaufe de ce Fremilfcment 
qui eft alfez cachée , il faut prefuppofer que 
puifqu’il paroift d’ordinaire au commence- 
jnent des larmes, il fautquelemefmcmou- 
ucment dont l’Ame eft alors agitée , con- 
tribue à cét effet. Or il eft certain que 
'dans le Ris dans les Pleurs l’Ame fe retire 
&C r’entre en elle-mefme,àcaufc de lafur- 
prife que le bien &c le mal luy donnent ; 
&C que voulant faire connoiftre l’cftat où 
üll’eft ,il eft necefTaire quelle conforme les 
organes aumouuemcnt quelle fouffre,ÔC 
quelle les fafte par confequent retirer, 
•comm’elle. Et c’eft fans doute ce qui cau- 
fe la contraction des mufeles dans ces deux 
a étions parce qu’ils ne peuucnt fe moisr- 
uoir qu«n fe récitant vers leur principe. 
Mais il y a nette différence que le raouue- 
'ment des mufeles qui fe fait dans lie Riz 
regarde le ;bien qae il a me veut pourfuiurc, 
&c qu’au contraire eoluy qui fc fait dans 
les Larmes regarde le mai quelle veut fuir. 
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C’efl pourquoy tout l'effort qu’elle fait lur 
la poitrine dans le Riz, c’cft pour faire for- 
tir l’halcinc , parce qu’elle veut fortir elle— 
mefine pour aller vers le bien : Et dans les 
Pleurs c’elt pour faire rentrer l’air , parce 
qu’elle talche de fe cacher auec luy, &c de 
fuir ainfi le mal. Car c’eft vne erreur où. 
la partie baffe de l’ame tombe ordinaire- 
ment , qu’en tranfportant les chofcs dont 
eli’eft la maiftreffe ,ellc croit que c’cft elle 
mefme qui change de place} en forte que 
faifant fortir l’air des poulinons ou l’y fai- 
fànt rentrer , elle s’imagine que c’eft ellc- 
mcfme qui fort &C qui r’entre : Tout de 
mefme qu’en pouffant lesEfprits au dehors 
ou les retirant au dedans, elle penfe fe pro- 
duire ou fe cacher auec eux. Dans le def- 
fein donc qu’elle fe propofe , elle fait agir 
dans le Riz les mufcles qui feruentà pouf- 
fer l’haleine , &. dans les pleurs ceux qui fer- 
uent à l’attirer : Et parce qu’ell’eft egale- 
ment follicitéc par le bien &c par le mal qui 
la furprennent , elle fait faire ces aétions par 
fècouffes &c par reprifes promptement re- 
doublées. De là vient qu’au Riz ces redou- 

blemens 
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eîoublcmens paroiflent dans l’halcinc qui 
fort , & aux pleurs dans celle qui entre. 

Mais parce qu’en retirant ainfi l’haleine l’air 
qui entre impetueufement heurte les lè- 
vres j il s’y fait vn certain bruit qui eft le 
Fremilfement dont eft queftion. 

Or fi c’eft la caufe véritable de cet ef- 
fet dans les Larmes, il ne faut pas douter 
qu’elle ne le foit aufti de celuy qui fc fait 
dans la Douleur 5c dans quelqu autre Tri- 
fleffc que ce foit . parce que l’Aine y a les 
mefmes defTeins que dans les Pleurs , ell’y 
veut fuir comme là , elle prétend aufli qu’- 
en attirant l’air dans les Poulmons, elle s’y 
va cacher auec luy , elle fait agir les muf- 
des qui font deftinez pour cette attra&ion, 
enfin, cll’y précipité fon mouuement par 
diuerfes reprifes eftant prefiee par la vio- 
lance du mal, 6c caufe en fuite leFrcmifle- 
ment dont nous auons parlé, 

L’exccz de la Douleur fait auffi très- u v ou- 
fbuuent retenir rtfaleine 5 parce que c’eft lcur f 4,t 
vne a&ion que l’on fait pour fe préparer à ihdnne. 
quelque grand effort : C’eft pourquoy 

Nn 
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quand on veut donner vn grand coup; 
quand on veut pouffer quelque chofe auec 
force , on ne manque iamais de retenir fon 
haleine. L’ame ayant donc accouftumé 
d’employer cette a&ion lors qu’elle veut 
faire forcir du corps des chofes qui l’incom- 
modent 8c dont elle eft chargée , s’en fert 
aufli contre la Douleur, comme fi c’eftoit 
vn mal quelle peuft faire fortir comm’ el- 
les; De forte quelle tombe dans la mefmc 
erreur que lorsqu’elle excite la toux pour 
chafler î’vlcere qui eft dans les poulmons, 
fur ce quelle chalfe ainfi les humeurs qui 
s y font amafsées ; ou quand elle enuoye 
des Efprits aux play es croyant les pouuoir 
re foudre par eux , comm’ellc fait les tu- 
meurs 8c les apoftumes. 

Or comme la Rétention de l’haleinc fe 
peut faire en plusieurs façons , à fçauoir 
doucement, quand il n’y a que legozier qui 
fe ferme ; fortement , quand les mufclcs de 
la Respiration agiflènt auec hiy. Et viol am- 
ment, qu and d’autres parties fe joignent en- 
core auec eux pour ayder k cette aftioiî. 
On void manifeftement que dans les grati- 
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des Douleurs elle Ce fait auec toute la vio- 
lance dont ell’cft capable. Car non feule- 
ment le gozier fe ferme , le ventre fe ban- 
de &c l’halcinc cft pouffée en bas; maisen- 
core on roidit les bras , on ferme les poings, 
& on ferre les coudes contre les coftez; 
fouuent mefme on grince les dens , on pref- 
fc les levres l'vnc contre l’autre , fie la pluf- 
part des autres parties du vifàgc fe retirent. 
Ce n’cft pas pourtant que toutes ces allions 
fe fafTcnt feulement dans la Douleur : car 
par tout ailleurs où l’on efl contraint de re- 
tenir l’haleine pour faire quelque grand 
effort , on fait tous les mcfmes mouucmens* 
lefquels font excitez par lame pour forti- 
fier l’a&ion principale qu’ell'a defTein de 
faire, foit qu'ils y fcrucnteffe&iuemcnt, foit 
qu’ils y foienc inutiles s’eftant trompée 
dans le choix des moyens qu’il y falloit 
employer. 

Car il dl certain que comme en toute 
forte de mouuemens il faut toujours qu’il 
ait quelque fouftien fur lequel la chofe qui 
fè meut foit appuyée ; les membres ne fçau- 
roient iamais Le naouuoir , que les parties 
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qui leur font voifincs ne les foufticnncnt; 
Et fi le mouucment doit eftre fort &c puif- 
fant, il n’y en agueres en tout le corps qui 
ne s’affermi fient pour appuyer celles qui 
font en aétion. Que s’il arriuc qu'elles ne 
ibient pas en cét eftat , le mouuemcnt en 
eft plus foible moins vigoureux : C’efl: 
pourquoy les oyfeaux ne peuuent voler 
quand ils ont les jâbes rompues} on ne court 
pas fi bien quand on a les mains liées •, 
on ne làute pas fi loin quand on ne roidit 
pas les bras 8Ï qu’on ne ferre pas les poings. 
Dans le deffein qu’a donc l’Ame de chaffer 
la Douleur , ell’affermit les mufeles de la. 
refpiration pour appuyer les autres par- 
ties qui doiucnt à Ion aduis attaquer l’en- 
nemyjEt pour les rendre plus fermes, elle 
retient l’haleine enfermant le gozier,&; 
la fait defeendre en bas, pour fouftenir le 
diaphragme , 6 C c’eft ce qui fait bander le 
ventre r fouuent mefme elle fait roidir les 
bras y fermer les poings & ferrer les coudes 
contre les coftés , parce que ces parties , qui 
font proches de la poi&rine , font comme 
autant d’arboutans 6 C d’appuys quelle luy 
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donne pour la rendre plus ferme. Elle 
ne fe contente pas encore de cela , elle 
fait grincer les dents , ferrer les levres & reti- 
rer la plus-part des mufcles du vifage , croyant 
que l’affermirtement qu’elle donne ainli à 
ces parties, feruira de quelque chofe à cel- 
les qui doiuent faire le coup. Mais elle Ce 
trompe en celles-cy ,car elles font inutiles 
à l’a&ion principale à laquelle elle les 
delline. 


C’eft alors que le vifage rougit à caufc du Le vift. 
fang qui eft contraint d’y monter par l’ef- g* *>*£•*> 
fort qui fe fait dans la poi&rine 8c qui 
prelfe les veines qui portent le fang à la 
telle. Mais cette rougeur fe dilfipe quand 
la refpiration deuient libre } lî ce n’eft que 
les Larmes foient prelles à couler} car les 
yeux ÔC le vifage rougilfent par l’abord des 
efpritsqui montent en haut, comme nous 
dirons au difeours des Larmes. 

Dans la Douleur comme dans la Tri- 
ftelfe , le vilàge s’abbat 6c fe renfrongne ; 

Les yeux y font fouuent trilles 6 C languif- 
fans quelquefois iis fe tournent pitoyai- 

Nn iij 
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élément vers le Ciel ou vers ceux qui font 
prefens. Et ces effets viennent des mefmes 
caufes que nous auons examinées cy-do- 
uant. 

Toutes deux font auffi pleurer. Mais il 
il y a cette différence , qu'il n y a presque 
que les femmes fi£ les enfans qui ieteent 
des larmes dans la Douleur > au lieu que 
dans la Trifiefîe, toutes fortes de perfon- 
nés de quelque aageou fexe quelles foient 
font capables de pleurer , comme nous di- 
rons au Chapitre des Larmçs. 

La t veuié hagarde & c /garée vient du 
Defefpoir &c de t’Inquietude que la vio- 
lance du mal excite dans l’Ame. Car pour 
fe tirer du péril où elle fe trouuc , elle fait 
quelquefois de fi grands eflans , qu’elle fe 
iette comme hors d’clle-raefme , &£ pafTe 
ainfi en vne efpece de Fureur qui luy ofte 
l’vfage de la Raifon > En forte qu’vn hom- 
me paroift tout hors de foy fl pejle , tl blas- 
phème , il Jouhaitte la mort >il fé la donne 
quelquefois. En céteftat,fa vcué eft hagar- 
de fi c qfgarée , l’Ame ne pouuant dans le 
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tranfport où cU’eft,arreftcr les yeux ny re*. 
gler leurs mouuemcns. Mais Y Inquiétude 
qui accompagne ordinarement la Dou- 
leur, contribue auffi à céc effet, fit le peut 
mefme produire toute feule. Elle vient 
en partie de l’agitation des eiprits qui font 
irritez fie qui follicitent continuellement 
les membres à fc mouuoir } En partie auifi 
de ce que l’on ne trouuc point de fitua- 
tion nyde pofturc qui foulage le mal que 
l’on fent. C’eft pourquoy on Je tourne , on 
Je plie en cent façons s on fe leue , on safîed en 
mefme temps , on va , on vient, on court j Mais 
aucc tous ces mouuemens differens , la 
Douleur ne change point de force ny de 
place. 


On porte aufii les mains fur la partie ma- 0n frt ^ t 
Ude, pour la deffendre fie pour la fecourir* U pirue 
Souuent on U prejse fie il arriue quelque- m *^: 
fois qu’on la foulage par là,foit qu’on r<s 
pouffe ainfi la caufc du mal en d’au très 
Heux , foit qu’on diminue la teniion doo- 
loureufe qui fe fait dans les parties inté- 
rieures , en preffant les extérieures , com* 
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me dans les douleurs de telle quand on 
preflè le front. 

LEnfl.eure , la Rougeur, la Chaleur y fur- 
uiennent , parce que les efprits y accou- 
rait qui portent le fang ôc la chaleur auec 
eux , pour la raifon que nous auons dite. » 

Le [intiment mefme sy rend plus exquis à 
caufe que la vertu fenfitiue y defeend plus 
abondamment pour luy faire remarquer 
pluftoft Sc plus exa&ement ce qui luy peut 
nuire dans la foiblelTc où cli’eft. 

Ell eft mefme en plus mauuais cflat 
quand elle n’a pas ces accidens-là , parce 
que c’eft vne marque que la faculté natu- 
relle l’abandonne 6 C quelle n’ell pas en 
pouuoir de la fecourir ny d’attaquer le mal. 

Enfin s’il y a de mauuaifes humeurs dans 
le corps , elles fe icttent fur elle , on dit 
mefme que c ell la Douleur qui les y attire. 
Mais ces façons de parler font populaires, ÔC 
n’expriment point la nature de ce mouue- 
ment : Car en ces rencontres , les humeurs 
ne fc icttent pas fur les parties , 6 c la Dou- 
leur ny quelqu’autrc chofe que ce foit ne 
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lcsypcuucnc attirer, comme nous auons 
monltré cy-deuant. C’eft la nature qui les 
y poulie , Toit par la vertu expullîue des 
parties qui Te delchargent, foit par le moyen 
des efprits qui portent ,&c eonduifent les 
humeurs. C'cft donc par eux que la Na- 
ture enuoye aux lieux ou l’on fent laDou- 
lcur,les fucs les plus malings qui foient dans 
les veines, comme autant d’armes offenlî- 
ues dont elle Te veut feruir pour combat- 
tre le mal ; dc la mefme maniéré que dans 
la Colere elle porte le venin aux dents des 
animaux pour deftruire ce qui les offenlc: 
Ce que nous auons amplement explique 
dans la troiliéme partie de ce Chapitre. 
Mais ces humeurs- là reflëmblent aux trou- 
pes mal difeiplinées que l’on enuoye pour 
deffendre vne Prouince, qui y font plus 
■de defordres que les ennemis mefmcs. Car 
par leur acrimonie , elles augmentent la 
Douleur 6c caufent quelquefois des con- 
uulfions , ÔC par leur quantité elles acca- 
blent fouuent la partie malade 6 C y cftei- 
gnent la chaleur naturelle, d’où vient la 
Gangraine. Que Ci la Douleur continue 
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long-temps , elles en altèrent le tempéra- 
ment, 6 C corrompent le fang qui y coule. 

De forte que n’ayant plus d’aliment pro- 
pre pour fe nourrir, ny la force de corri- 
ger les defïauts qui s’y trouuent , elle s’a- 
maigrift 6 C fe ddfeiche,& perd à la fin le 
mouuement;. 

Mais il ne faut pas oublier à examiner 
icy deux chofes qui donnent de la peine 
à la Medecine : Lvne comment il fe peut 
Pourquoi faire que La Douleur Je fente dauantage où la 
°pUil' du P arite n ' e ft P omt blefiée , qu'au lieu où le mal 
doigt, qm cft ejfècltuement, qui quelquefois ne U fènt 
ont efié ÿQ jnl du f 014 t. L’autre ,pourquoj ceux a qui 
çouppt*, Qn ^ coff pp' i <s y rAS m [ €S i A m1,es y fe plaignent 
de U Douleur qu iis croyent reffentïr aux doigts 
quds ri ont plus. Cette deimcre n’cft pas. ' 
difficile à refoudre, car c’eft vn effe& de 
l’Imagination qui eft accouftumce à. fentir 
ces parties , SC <jui ne s’aduife pas de les 
auovr perdues. Ceft pourquoy l’endroit 
coupé faifant l’extremité du corps, elle s’i- 
magine “que la Douleur qu’etly fent, eft 
aux. extremitez -qui auoient accoutumé 
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d’y eftre. Et quoy que l’on Te plaigne fem- 
tort d’vn doigt 5C tantoft de l’autre, il n’efl: 
point de bcloin pour cela de recourir aux 
diuerfes fibres des nerfs qui eftpient defti» 
nez pour porter le fentimcnt à ces parties» 

Car cette diuerfké ne vient que -des diffe-r 
rens endroits où le membre mutilé font 1# 
douleur, lefquels eftantà droit où à gauefee 
font imaginer que le mal eû aux doigts qui 
refpondcnt à cette (ituation. En effet apres 
quelque temps l’imagination fe détrompé 
6c iuge véritablement du lieu ou l’onfent 
la douleur j ce qui n’arriueroit pas fi cela 
dependoit des nerfs qui demeurent mala- 
des apres que cette phantaiûc efl pafTée. 

:/xfyn a > 

Quant à Tautre difficulté ell'eft vbien plus Comment 
malayfée à refoudre. Car il .n’eft pas facile l * ^ uleH ^ 
de conccUjok comment on puifle fentir du {‘ A 
mal dans vne partie for laquelle l’objet de nêfi 
la douleur n’a fait aucune impreffion ; st P° ,ntble fz 
s’il cft vray ce que les Maiftres de la Mé- 
decine alfcurent, Queric fiege de la douleur 
l’cft aufli du mal qui la fait naiftre i com- 
ment il fe peut faire que contre cette ma- 
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ximc , la caufc Toit dans la partie bleflce 86 
la Douleur en celle qui ne l’eft pas. Car 
non feulement il y a des parties qui com- 
muniquent la douleur qu elles ont à d’au- 
tres qui font efloignécs ; Quelquefois auec 
plus de violancc quelles* n’en fouffrent, 
comme dans quelques feiatiques où la dou- 
leur eft plus fenlible aux cuilfes 8 6 aux jam- 
bes qu’au lieu véritable de la maladie; Sou- 
tient aufti fans que celles qui font entre-*- 
deux s’en relTentent , comme quand la dou- 
leur de la pleurefie fe fent aux clauiçuleSi 
ou quand on a mal à la telle dans les dou- 
leurs des jointures- & de l’ellomac , quoy 
que toutes les parties qui font entredeux 
en foient exemptes. Mais il y en a encore 
qui ont en loy toute la caufc de la douleur 
fans la fentir , 8 6 qui en lailTent tout lelèn» 
timent à celles qui fcmblent n’en auoir 
point fouffert l’imprelTion , comme quand 
la tumeur du foye ne fait douleur qu a la 
clauicule 86 au derrière des elpaules ; 6 c 
quand la velfie ne fent qu a l’extremité de 
fon canal l’vlcere ou la pierre qui eft en 
fon fonds. 
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le fçay les diuerfes opinions qu’on a 
eues là deflus- , &; qu’il y en a qui rappor- 
tent quelques- vnes de ces communications 
aux parties nerueufes qui fc refpandcnt 
d’vn endroit à l’autre: Qujl y en a d’autres 
qui la tirent de l’vnité de lame qui cftant 
vne en. tous les membres fait part du fen- 
timent que le mal caufe en l’vn à vn autre 
qui en eft exempt } Et qu’enfin il s’en eft 
trouué qui ont dit que l’image & l’efpece 
que l’imagination fe forme de la douleur 
d’vne partie , eft capable de l’exciter en vne 
autre. Mais il eft aisé à iuger que toutes, 
ces opinions ne Ce peuuent fouftenir , 6 c 
que fi les raifons en eftoient véritables il 
s’enfuiuroit que l’on ne pourroit iamais a- 
uoir de douleur confidcrablc envn endroit 
qu’elle ne fc communicaft à toutes les par- 
ties du corps. 

Pour fc. tirer d’vn pas fi difficile , il faut, 
remarquer qu’en general il y a trois caufes, 
de la Douleur corporelle , la Solution de; 
continuité, l’Intempcric, &l la Tenfion: 
Gar quoy qu’on ait réduit celle- cy à la fo- 
lution de continuité, St .qu’il foit vray que 
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quand ell’eft violente, il y a quelques fibres 
de la partie tendue qui fe déchirent & fe 
rompent : Neantmoins il cft certain que lins 
cette rupture elle ne laide pas d’eftre dou- 
louréule , comme eftant contraire à la con- 
ftitution naturelle des parties. Et de fait il 
n’cft pas croyable , que les grand» coliques 
cefTàfl'ent quelquefois lî toft comme elles 
font, fans laiflfer aucun fentiment de Dou- 
leur, fi elles auoient déchiré quelques fi- 
bres des itttcftins qui en ont efté trauaillez. 
Cela prefijpposé , il cft facile d’expliquer 
Comment la Douleur qui vient del’Intem- 
pericScde laTenfionfe communique aux 
parties éloignées ; farce que l'Intemperic 
cft v-ne qualité qui fe refpand fuccefiiue- 
ment de tous coftcz ; Et que laTenfion eft 
vïi mouuement qui occupe ordinairement 
la partie en toute fon eftenduë. Mais parce 
qu’il y a des parties qui font plus fenfiblcs 
que les autres , il arriue fouuent que l’in- 
temperie en fe reipandant , lâiltt ces par- 
ties- là &c ycaüfe vne plus grande Douleur 
que dans la foütce du mal. C/eft ainfi que 
les inflammations des vifcercs ne font dou- 
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loureufcs que lors quelles ont atteint la. 
membrane qui les couure. La^nefme cho<- 
fc fe fait dans la T enfion, &. d’ordinaire elle 
caufe plus de Douleur à l’extremité qu’au 
commencement ou au milieu de la par- 
tie; parce que le mouucmentyeft plus vio- 
lent îDautant qu’il n’y a plus rien qui cede 
quand il cft à i’extremitc , &: que toute fit 
force fe réunit là ne pouuant aller plus loin. 
C’eft ainfi que les tumeurs du foye fe font 
fentiràla clauicule &c aux efpaules à caufe 
quelles cftendent les fibres des membranes 
qui l'attachent à ces endroits ; C’eft ainfi que 
la pierre ou quelque humeur acre venant à. 
irriter les vlccres de la veflic, fes fibres fe 
refferrent &c font vnc tenfion douloureufe 
au lieu 011 elles aboutirent. 

On ne le peut pas fatisfaire fi facilement 
touchant la Solution de continuité qui ne 
fe répand pas comme l’intemperie &: le 
mouuement. Et la difficulté dt principa- 
lement pour celle qui efl: fraifehement fai- 
te : Car pour les autres , où la tumeur ££ 
l'inflammation font furuenues , on voit bien 
que ces accidcnsdà fe pcuuent rcfpandrc 
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bien loin ,ÔC porter aux parties voifines&: 
à celles mefihc qui font aflfez éloignées , la 
caufc de la Douleur que Ton y fent. Mais 
pour celle qui vient d’eftre faite , comme 
feroit par exemple vne Playe qui ne caufè 
pas feulement de la Douleur aux fuperfi- 
des que la diuifion a produites, mais en- 
core aux parties qui les enuironnent : Il 
n’eft pas aifé de dire comment la Douleur 
s’eftend iufques à elles, puifqu’elles ne font 
pas diuiscés , ÔC que l’on fuppofe qu’il n’y 
a point d’autre caufe de la Douleur que la 
diuifion ; n’eftant pas vray femblable que 
J’intempcrie qui demande beaucoup de 
temps pour s’introduire, y puilfe eftre défia. 
Puifque la diuifion n’eft donc autre choie 
que les parties diuiscés ,&C que ces parties 
me fc peuuent communiquer , comment 
cft-ce que la Douleur qu’elles ont fc com- 
munique-t-elle aux autres? 

Il faut donc dire que cette fuppofitiou 
eftfaulfe,& qu’il eft véritable qu’il n’y a 
point de Solution de continuité qui ne foit 
accompagnée de quelque intempérie &C de 
quelque tenfion,ÔC que c’cft par elles que 

la 
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la Douleur fe communique d’abord aux 
parties voifines. Car fans parler de la con- 
tufion fecrete qui fe fait en toute diuifion, 
il eft certain que les fibres des parties diui- 
sées fe retirent incontinant,d’ou vient que 
les lèvres d’vne playe s’efloignent l’vne de 
l’autre, & s'il s'y rencontre des nerfs, il s’y 
fait conuulfion. C’cft pourquoy quand les 
levres des playes deuiennent lâches &C mol- 
les , c’cfl à dire quand il n’y a plus de con- 
traction des fibres , on n’y fent plus de Dou- 
leur; Et la contraction ne fe fait point fans 
tenfion , comme il eft aisé à juger. D’ail- 
leurs les parties diuisées s’altèrent à la ren- 
contre de l’air qu’elles n’auoient point ac- 
couftumé de fentir , 6 C ce changement eft 
fi puilfant en quelques vnes , qu’il eft ca- 
pable de les corrompre. De forte qu’il ne 
faut pas s’eftonner fi la Douleur que l’on 
fent d’abord aux playes fe refpand aux par- 
ties voifines , parce quelles fe reftentent 
de i’intemperie & de la tenfion qui s y fait. 
Apres cela quand la faculté naturelle s’eft 
foûlcuée,& qu’cll’a enuoyé les efprits &: 
le fang à la partie malade pour la fortifier, 
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8c des humeurs malignes , pour deftruirc 
le mal qui y eft , comme nous auons dit 
cy-deuant j Alors la douleur fe communi- 
que aux parties les plus efloignées , parce 
que l’intcmperie eft plus grande à caufe de 
la chaleur que les efprits & les humeurs, 
acres y apportent; &C que la tenfion eft plus 
forte à caufe delà tumeur qu’ils y font, 
qui eftend dauantage les fibres. Il arriuc 
mefme fouucnt que ces humeurs malignes 
fe refpandent en diuers endroits fort efloi- 
gnez du premier mal &c y caufent de la. 
Douleur. Et fans doute celle de la Sciati- 
que qui fe communique aux iambes vient 
de l’efpanchement de l’humeur qui s’y fait: 
Car Hippocrate ne la rapporte pas comme 
on fait communément aux nerfs ÔC aux 
tendons qui relpondent à la iointure jetais 
an làng corrompu qui coule par les veines 
en ces parties-là , & qui les mord Ô£ les 
picque par fon acrimonie. 

Ce £bnt-là les moyens pur icfquels la 
Douleur a de couftume de fe refpandre 
aux parties qui ont quelque focietc & pro- 
ximité entr’elles. Car pour les autres qui 
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font tout à fait leparées du lieu où elï le 
principal fiege de la Douleur, la commu- 
nication quelles en ont vient dutranfport 
des humeurs , des vapeurs & autres matiè- 
res qui s’y fait fans que la partie blefséey 
concoure. Ainù quand la Douleur de te- 
lle furuient aux Douleurs des iointures 
comme Auiccnnca obferué, il ne faut pas 
la rapporter comme iuy à cette efpcce ima- 
ginaire qu’il s’eft figurée; ce font les va- 
peurs qui fe font efleuccs à la telle par l’a- 
gitation des humeurs que la violence de 
la première Douleur a causée. Carpuifquc 
cette violence peut exciter la fievre 6 L les 
fyncopes , 6 C qu'alors la faculté naturelle 
s’irrite & remue toute la malfe du làng , 
il ne faut pas douter que s’il fe rencontre 
des împuretez dans le corps, elle ne les a- 
gitc ; èc que de cette agitation il ne s’en- 
gendre quantité de vapeurs maligngs qui 
montent au ccrueau , où elles caufent la 
Douleur, fans que les parties par où elles 
pafTcnt s’en rdTentent ; foit parce quelles 
n’ont pas beaucoup de fentiment , foit par- 
ce que les vapeurs n’y font pas feiour 
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quelles ne s’y amaflent pas comm’elles font 
dans la telle. 

p II y a encore icy vnc choie à conlîderer 

l* douleur fur la Douleur des parties , à fçauoir quen- 
{yntf*r- core qu’ t l n'y ayt quvn petit endroit qui fente 
lt mal y néanmoins tout l'animal en efl trou- 
me. blé y comme li la Douleur s’eftoit refpan- 

duc dans l’Ame toute entière. Mais quand 
on fe fouuiendra de ce que nous auonsdit 
tant de fois , que la Douleur eft vn mou- 
uement de l’appetit, Sc que l’appetit eft v- 
ne puilTance generale qui agite toute l’a- 
me & qui gouuerne tout le corps , on n’aura 
pas de peine à conceuoir pourquoy l’emo- 
tion de la douleur fe communique à l’ani- 
mal tout entier. Car pour ce qui eft du 
fentiment que la caufe du mal excite , il eft 
borne à la partie blclséc, parce que c’cft là 
où ellia fait fon impreflion. Etc'eftlàaufti 
où la Douleur eft plus grande, non feule- 
ment parce que l’alteration qui eft le vé- 
ritable mal, y eft efFeftiuemcnt ; au lieu qu’il 
n’eft dans dans l’Ame que par l’efpece &C 
l’image quelle s’en eft formée ; Mais enco- 
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rc parce que de trois chofcs qui concou- 
rent enfemble pour rendre cette Paffion 
complété, àfçauoir le fentiment,le mou- 
uement de l’ Appétit, & le jugement de l’I- 
magination ; il n’y a que les deux derniè- 
res qui le trouuent dans cette douleur ge- 
nerale de l’Aine , fi£ que toutes les trois 
font reiinies en celle qui fc fent à la partie 
blcffée. Audi peut- on dire qu’ell’eft la 
fourcc où bouillonne la Douleur, & que 
ce qui s’en fent ailleurs n’en eft que l’cf- 
coulement ôc l’inondation. 


La Douleur &£ la Triftcffe abbattent & u v <>#-' 
ruinent les forces , mais celle-cy le fait peu j w * r 
à peu , fi:. l’autre le fait promptement : Car' ° J ° ! 
la Triftcffe les confume &c la Douleur les 
diflipc : parce que la TriftefTe étouffe la 
faculté vitale 6 C i’cmpcfche de produire 
autant d’efprits qu’il eft neceffaire pour la 
perfe&ion des fondions de la vie ; éc com- 
me ils diminuent toufiours peu à peu , le 
corps s’affoiblit auffi à proportion. Mais lai 
Douleur irrite cette faculté & luy fait 
pouffer les efprits auec tant de violence fie 
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en ii grande quantité r qu’eilc ne peut ny 
les r’appeller . ny les reparer : d’où vient 
qu’ils le perdent &c caulent des dcftaillan- 
ccs des iÿmcopes, comme nousauons dit, 
ou laiiTent dans les parties vne langueur 
pareille à celle qui fuccedc aux grands tra- 
uaux &c aux vioîcns exercices. IÏ y a néant- 
moins cette différence , que ta Foibleffc que 
caufe la Douleur eft plus longue SC plus 
dangereufe » parce quelle eft chagrine &c 
quelle ne peut pas fc rcleucr fi toft que 
celle qui vient du trauail. La taifon en eft 
que la contradion du cœur qui accompa- 
gne toufiours cette Paiïion , & qui s’eft mef- 
me augmentée par la lafïitude de la facul- 
té naturelle, empefehe la réparation des es- 
prits , comme nous auons dit , 6 C rend la 
foiblefle chagrine ,plus longue & pluspe- 
rilleufc. Au lieu que la foiblciTc qui vient 
du trauail eft tranquille &C n’a rien qui s’op- 
pofe à la génération des efpriis qui peu- 
uent rclcuer promptement les forces abba- 
tuees. Mais quelle quelle puiftè cftre , fi el- 
le dure long temps , cll’abbrege accour- 
dt la vie, puifqu’cH’cn deftruit les fonde- 
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mens , comme il eft aisé à juger.. 

Le Pouls de la 'Douleur ejl grand , r uehe- Qutlejiu 
ment, frequent & vijle , à caufe de l’irrita- Pouls de 
tion de la faculté vitale qui augmente la 
chaleur du cœur , qui agite les efprits ÔC 
qui fait effort pour en produire de nou- 
ueaux. C’eft pourquoy elle fait faire de 
plus grands ôc de plus prompts mouue- 
mens au cœur , tant pour allumer la cha- 
leur naturelle exciter les efprits , que 
pour attirer plus d’air & pour chafTer les 
fumées qui font alors plus abondantes qu- 
elles nettoient auparauant. Mais outre ce- 
la le Pouls y efi dur, parce que la fubftancc 
du cœur&: des artères fè reflèrrc & s’affer- 
mit pendant que leurs cauitez s’ouurent 
àC s’eflargiffcnt. Car comme la Douleur 
canfifte dans la contra&ion de l’Appetit 
fenfttifôc dans le fouleucmewt de l’Appétit 
naturel , l’Ame dilate les cauitez du cœur 
6 C des artères pour Satisfaire am mouuc- 
ment de la faculté naturelle, en refterre 
la fubftancc , pour féconder la -contraction 
que fouffr c la fenûdue comme nous auons 
dit cy-deuant. 
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Que la Douleur oftc le fentiment de 
tous les biens ; qu’ell’en rende la jouyflfance 
importune; quelle rende la vie chagrine 
&C cnnuyeufe ; quelle fafTe hayr les com- 
pagnies ÔC les autrcsdiucrtiffemcnsîqu’ellc 
ofte l'appetit &c le fommeil ; ce font des 
effets qu’ell’a communs auec la Triftejffe, 
dont nous auons défia parlé aux difeours 
precedcns : Et nous n’auons rien à y adiou- 
fter finon que la Douleur fait tout cela plus 
puiflamment que la TriftefTe , parce que 
l’Ame y cft plus allarmce 8>C qu’ell’a vn 
plus dangereux ennemy qui la preffe , com- 
me nous auons dit ailleurs. De forte qu’il 
ne nous refte plus rien à examiner, que la 
maniéré de s’exprimer dont fe fert la Dou- 
leur,- Et la fièvre qui luy furuient ordinai- 
rement. 


Pourquoy 
on itx- 
p rime en 
termes 
nteUfho - 
ri quel 
four ex- 
pliquer ps 

V odeur. 


Pour ce qui eft du premier qui confiftc 
en ces façons de parler figurées çef hyperboliques 
qui font ordinaires dans la Douleur j on 
pourroit dire que l’o n reprefente les maux 
que l’on fouffre par des expreffions plus 
fortes afin qu’en les faifant ainfi paroiftre 

plus 
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grands , ils donnent dauantage de compal- 
fion; parce que ce n’eft pas vn petit foula- 
gement que d’eftre plaint , tant par l’afleu- 

rance que l’on a d’eftre aymé de ceux qui 
nous plaignent, que par l’clpcrance du fc- 
cours que l’on en attend. Car puifque le 
motif l'ecret que la Nature infpire dans la 
Douleur 8c dans la Triftefle , eft de de- 
mander fecours , ÔC que c’cft pour cela que 
l’on cric, que l’on gémit, que l'on fe plaint; 
le récit des peines que l’on endure , tend 
fans doute à la mefme fin. Mais outre cet- 
te raifon,il y en a vne autre qui eft plus 
phyfique 6 C qui eft tirée de la nature de la 
Douleur. 

Pour la mettre en fon iour , il faut Ce ref- 
fouuenir que cette Paftion n’a point de dif- 
férences efientielles qui la puiflent diuifer 

en d’antres efpeces ; parce que la contra- 
ction de l’Ame où confifte fon cflencc, ne 
fe fait que d’vne feule manière : Mais que 
celles qu’on luy donne font tout à fait ac- 
cidentelles 6 C eftrangcres , 8c font prifes du 
fuiet, de la caufe 8c des circonftances qui 
l’accompagnent. Or comme lcftence delà 
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Douleur eft inconnue &C principalement 
au peuple qui eft depofitaire &C le maiftre 
des paroles , il ne faut pas s’cftonner s’il n’a 
peû crouuer de mots propres pour expri- 
mer là nature , & s’il a efté contraint d’em- 
ployer ceux qui font particuliers aux au- 
tres maux Ô€ de les appliquer à celuy-cy ; 
lequel eftant vn des plus grands qu’on 
puilîe auoir,s’eft approprie aufli le nom de 
ceux que l’on croit les plus fafeheux. Et 
c’eft de là que dans les violentes Douleurs 
on dit fouuent que l’on eft mort , que l’on fe 
meurt , qu on eft à la gefne , à la torture , dans 
les tourments & autres femblables. 

Voila pour ce qui regarde la façon de 
parler de la nature de la Douleur. Quant 
a fes différences comm’clles font en plus 
grand nombre , il y a aufli plus de diuerfi- 
té dans les expreffions dont on fe fert : On 
peut ncantmoins les ranger en deux ordres. 
Car les vncs marquent la nature & la qua- 
lité des caules qui produifent la Douleur : 
Les autres expriment la maniéré dont elles 
agiflent. Generalement parlant , les pre- 
piieres fe font par des termes propres 6C 
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qui conuicnncnt à la nature & à la qualité 
des caufes. C’eft ainfi que l’on dit que l’on 
fent 'une Douleur aigue , piajuante , tran- 
chante , & ainfi des autres différences que 
nous auons marquées cy-deuant -, parce quil 
eft vray qu’il y a des chol'cs qui percent , qui 
picquent , qui tranchent , &c. Mais pour 
celles qui defignent la maniéré dont les 
caufes agiffent, pour l’ordinaire elles font 
métaphoriques &C ne fe rapportent à l’ef- 
pece de la Douleur qu’indiredement 6 C 
par des comparaifons qui la reprefentent 
fouuent plus grande quelle n’eft. C’eft ain- 
fi que l’on dit que ton fe fent defehtrer , te- 
nailler , brifer , rompre les membres , &c. où 
il eft certain qu’il ne fe fait rien de tout 
cela : Quoy qu’on prétende faire connoî- 
tre par ces termes figurez la maniéré dont 
l’alteration fe fait dans les parties , &; la 
grandeur de la Douleur qu’ell’y caufe. La 
raifon de cela vient de la difficulté qu’il y a 
à faire bien conccuoir aux autres le fen- 
timent que l’on a de ces chofes-là : Car 
outre qu’il n’y a point des termes propres 
pour l’exprimer j le mal que l’on fent ne 
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touche point oufortpeu,ccluyà qui on le 
raconte. C’eft pourquoy pour le luy faire 
côprendrc , il faut le faire reffouuenir de ce- 
luy qu’il peut auoir refseti, ou dont il a d’ail- 
leurs quelque connoilTance , & fe feruir par 
confequent de ces termes figurez que nous 
venons de marquer , qui luy reprefentent la 
peine où l’on eft par celle qu’il a foufferte 
ou qu’il croit eftre fort grande. Elle n’cft 
pas à la vérité toufiours aufïi violente qu’ils 
la font paroiftre ; Mais fi on en croit le ma- 
lade , elle left encore dauantage , parce que 
le mal prefent femblc toufiours extremeà 
celuy qui le fouffre , & quelque fouuenir 
que l’on ayt de la violence d’vne Douleur, 
paffée , elle n’égale iamais celle que l’on- 
&nt,quoy quelle foit beaucoup moindre.. 

le ne içay fi on pourroit adioufter icy 
vne chofe qui fcmblera ridicule quoy 
quelle foit fort remarquable , à fçauoir 
que dans toutes les langues la lettre L, fie 
trouue prefquc en tous les mots qui expri- 
ment la nature &; les effets de la Douleur 
Car dans la Latine il y a doleo , lugeo , plan- 
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go yfieo , ploro ; lamentor , eudo , lacrymor, & c 
dans la Grecque À^yla^wriu, x^«ùa r &cc. 
il y en a encore dauantage dans l’Hcbraï- 
que 6C dans la T udcfque ÔC par confequcnt 
dans les autres qui font deriuées de ces 
langues matrices. Or comme il n’y a pas 
d’apparence que le feul hazard ayt fait en- 
trer cette lettre en tant de mots qui fè rap- 
portent à vne mcfme chofe , on pourroit 
dire à mçn aduis que cela eft venu de ce 
que la pluf part des mots 5c principale- 
ment ceux qui defignent les Partions , ont 
elle formés conformement aux mouuemens 
dont l’Ame eft; agitée; parce que l’Ame faifànt 
mouuoir les organes conformement à l’e- 
ftat où elle fe trouuc, elle donne à la voix 
de differentes prononciations qui expri- 
ment ÔC reprefentent en quelque forte les 
fentimens qu’ell’a ô£ les agitations quelle 
fouffre. Comme la Douleur eft donc vne 
Paflion où l’Ame fc fent foiblc 6c lâche , 
& où le coeur s’attendrit , il faut pour re- 
prefenter ces difpofitions , que dans les 
mots dont elle fc fert, elle y employé des 
voix dont la prononciation foit molle & 

Q^iij 
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lâche j Et comme les Larmes & les Plain- 
tes font les principaux SC les plus ordinai- 
res effets de cette Paflion , ces lettres doi- 
uent eftre du rang de celles quon appelle 
Liquides , où la voix n’eft pas étouffée loubs 
les organes comme font les lettres muet- 
tes , mais qui s’efehappe dans les deftours 
quelle prend & qui a vn cours ondoyant 
comme l’eau qui fè refpand d’vn collé ÔC 
d’autre , quand cli’efl arreflée; Or de tou- 
tes les liquides il n’y en a point dont la 
prononciation foit plus foiblc ÔC plus mol- 
le & qui reprefente mieux le cours des 
Larmes & des Plaintes que celle dont cft 
queflion. En effet, ceux qui ont la langue 
trop humide comme les enfans &: ceux 
qui font yvres , changent toufiours l’ R qui 
cft la plus forte de toutes les confones en 
L , & le pfellifme qui eft le nom que la 
Medecine a donné à ce deffaut n’arriue 
que par la foibleffe des mufcles de la lan- 
gue. D’ailleurs fi on confidere que la pro- 
nonciation de cette lettre fe fait quand la 
voix qui eft arreftée par l’extremité de la 
langue en frappant mollement le palais , Ce 


Digitized by Google 


DE LA DOVLEVR COR P. 313 
relpand dans les cauitez des joues ,oii elle 
flotte 8 C ondoyé comme l’eau qui eft agi- 
tée ; on verra bien que de toutes les con- 
foncs il n’y en a point qui reprefente 
mieux le cours des Larmes.Sc des Gemif- 
femens , £t qu’enfin c’cft la plus foible Sc la 
plus coulante de toutes. 

La Fièvre furuient à la Douleur, non 
pas en tant que Douleur ; car outre que la 
Douleur deuance la Fievre de beaucoup Ufitvrr. 
de temps ; il y a de tres-grandes douleurs , 

& celles mcfmes qui au rapport de Pline 
ont pafle dans tous les fiecles pour les plus 
violentes , à fçauoir la Douleur de telle, 
d’crtomach Sc de lagrauellc, qui font ordi- 
nairement fans fievre. Elle furuient donc 
à la caufe de la Douleur Sc particulière- 
ment à l'Intemperic SC à la Solution de 
continuité. Car quoy que laTcnfionpro- 
duife d’aurti viues Sc d’aufli fortes Dou- 
leurs, quelles , comme il arriue dans les 
coliquesncphritiques Sc venteufes , néant- 
moins elle n’a pas accouftumé d’exciter la 
Fic-vrc. 
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Pour trouuer la raifon de cetcc diffé- 
rence , il faut premièrement confidcrer que 
la Fievre ne paroift que long-temps apres 
que rintemperie &C la Solution de conti- 
nuité font faites, & que la Douleur s’en 
eft enfuiuie j parce que la Fièvre eft vn mou- 
uement de la faculté naturelle qui eft irri- 
tée , comm e nous allons monftrcr>Et que 
cette faculté ne fe meut & ne fe foûleue 
contre le mal q\ie quelque temps apres 
qu’on le relient. Or comme l’Intcm- 
perie & la Solution de continuité deftrui- 
fent tout à fait la conftitution naturelle des 
parties , &I que la Tenfîon n'eft qu’vn ache- 
minement &, vne difpofition à la Solution 
de continuité i cela eft caufe que la Na- 
ture ne s’allarme pas tant de celle* cy , ôC 
ne fait pas de fi grands efforts contr’elle 
que contre les autres. Ccft pourquoycll’y 
excite rarement la Fièvres au lieu que dans 
les deux premières , fi peu confiderables 
quelles foient par leur grandeur ou par la 
nobleffe de la partie qui les fouffre , elle né 
manque prefque iamais de l’allumer & de 
la rendre fouuent tres-violente. 

L’ordre 
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L’ordre qu’elle tient donc en ces rencon- 
tres , c’eft qu’apres que la connoiffancc de 
ces deux maux eft defcenduc iufqu’a elle, 
ell’enuoye des elprits à la partie bleftce pour 
la fortifier & pour chafTerrcnnemy : Et fi le 
defordre eft: fi grand que ce fècours ne fuf- 
fife pas pour le dilTipcr, elle fait fon der- 
nier effort ÔC ramalle toute la chaleur na- 
turelle dans le cœur, elle l’irrite & la rend 
mefmc plus forte &puis elle la rcfpandpar 
tout le corps 5 Et c’eft ce que nous appel- 
ions la Fievre,qui eft vnc maladie fi on re- 
garde les fafeheux accidcns qui l’accompa- 
gnent jEtvn remede fi on confidcrc ledef- 
lein 5 c la fin que la Nature fc propofe. 

Ce que ce fi que la Firvre , & comment 
elle fe forme. 

N O v s voila engagez à parler de la natu- 
re de la Ficvre, puilqucnous auons pro- 
mis de monftrer que ce n’eltqu'vn mouue- 
ment de la faculté naturelle. Et ccrtainemét 
il n’y a point de lieu où nous puiffions plus 
raisônablement nous acquitter de cette pro- 

Rr 
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de la vie. Il elt queftion de Içauoir fi cét 
excez de chaleur cft produit par quelque 
feu eftranger ou fi la Nature le peut pro- 
duire elle-mefme. 

L’opinion commune veut qu’il fe faffé 
par vne caufe cftrangere qui ayt la vertu 
d’efehauffer, & quoy qu’cH’en compte de 
cinq fortes qui ont ce pouuoir-là j elle dit 
neantmoins que la principale & la plus or- 
dinaire c’eft la Pourriture > Et que les va- 
peurs qui s eleuent des humeurs qui fc cor- 
rompent St Ce pourrifient venant à monter 
au cœur l’cfchaufFcnt &c l’enflamment, St 
caufcnt en fuite toutes les fièvres dont 
nous fommes ordinairement attaquez. Car 
hors les fièvres hectiques , les ephemercs St 
quelques vnes que l’Efcole appelle lyno- 
ques qui font trcs-rarcs , toutes les autres 
viennent comme l’on dit, de la Pourriture. 

Mais il y a bien des choies à dire contre z« Pour- 
cette hypothefe. Premièrement, il fau- ntMrtne fi 
droit que la vapeur qui cfchaufFe le cœur 
fuft non feulement plus chaude que luy, hevre. 
mais encore qu’eH’euft autant de chaleur 
qu’en a tout le corps dans la plus grande 
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ardeur de la fievre , puifque c’eft d’elle que 
vient toute cette chaleur cftrangere , fi la 
fuppofition eft vraye. Or iln’eft pas vray- 
femblable que l’humeur qui fe pourrit &C 
dont la vapeur eft fi chaude, peuft eftrc en 
vn endroit du corps fans Ce faire ref- 
fentir durant la Fievre , 6 C auant mefme 
quelle fe foit allumée : Car il n’y a pas d’ap- 
parence qu’elle n’acquierc cette grande 
chaleur qu’au moment quelle exhale fes 
vapeurs au cœur, il faut quelle l’ait eue au- 
parauant ôc dés le temps qu’ell’a commen- 
cé à le pourrir. Cependant on n’a iamais re- 
marqué aucune partie du corps où l’onayt 
refTenti la chaleur des humeurs qui fe pour- 
rirent qui ont allumé les Fievres qucl’orv 
appelle Eftenticlles. 

Mais fi ce que Galien a dit eft véritable, 
qu’il ne fe peut rien former dans le corps 
qui foit fi chaud que le cœur, &: que Fex- 
pcrience mefme nous ayt appris qu’il n’y a 
point de tumeurs extérieures quelques en- 
flammées quelles foient qui ayent tant de 
chaleur que luy ; comment fe peut-il faire 
que la vapeur qui fort de ces tumeurs ou 
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de quelqu’autre pourriture qui le l'oit faite 
dans le corps , efehauffe vne partie qui eft 
plus chaude quelle. 

Apres tout, la Pourriture nefe fait que 
par vne chaleur moderce 8c les choies qui 
fè pourrilTent n’en pcuuent fouffrir d’au- 
tre : Car fi ell’eftoit plus grande , elle dilfi- 
peroit trop toll l’humidité St empefeheroit 
la putréfaction : C’cft pourquoy l’ardeur de 
la Fievre ne peut venir de la Pourriture 
St ne fçauroit compatir long-temps auec 
elle. On a beau apporter l’exemple du 
fiems qui s’efehauffe en fe pourriffant : car 
outre que cette chaleur n’égale ou du moins 
ne furpafie pas celle du coeur, clic ne vient 
pas de la Pourriture non plus que celle des 
herbes 8c des fleurs qui sot entaflees 8c pref- 
fées ; Mais des Tels végétaux 8c volatils 
qui s’exhalent St qui font arreftez. Car le 
fiems qui n’cft point entaflé ne s’clchaufFe 
point quoy qu’il fc pourrifle , St mefmc il 
n’y a guere que celuy des cheuaux qui 
mangent de l’orge ou de l’auoinc qui s’ef- 
chauffe ainfi , tous les autres pourriflent fans 
prendre aucune chaleur qui foit confidera- 
ble. R r iij 
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Mais quoy ! les humeurs pourries font 
chaudes &c on les fent telles au toucher : il 
eftvray , mais c’cft à caufc des efprits qui 
font niellez auec elles : Car li elles l’eftoient 
d’elles- mefmcs , elles paroiftroienttoû jours 
chaudes en quelque cftat quelles fulTent 
comme l’eau qui eft efchaufféc. Cependant 
le corps d’vn homme qui vient de mourir 
d’vne Fievre ardente , qui eft tout plein de 
bile corrompue &c qui marque par la puan- 
teur quel eft l’excez de la pourriture , bien 
loin d'eftre chaud , eft froid au toucher. 

D’ailleurs , n’y a t-il pas des maladies 
où les humeurs font corrompues fans qu’il 
y ayt de Fievre? au contraire , n’y a-t-il pas 
des Ficvres très- violentes fans aucune mar- 
que de pourriture ? En effet , la Fievre ne 
s’allume iamais dans toutes les elpeces de 
Ladrerie. Comment eft- il poftible qu’vnc 
fi grande corruption, qui eft refpandue dans 
toutes les veines &c qui gafte mefmc la fub- 
ftance du foye , n’exhale point de vapeurs 
au cœur qui foient capables d’y exciter la 
Fievre ?Comment fe peut-il faire qu’il n’en 
forte point de toutes ces humeurs corrom- 
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pues que la Nature Icparc de la mafle du 
fang ÔC quelle tire du fonds des veines 
pour les ietter fur le cuir, & qui caufcnt 
tant de pudules malignes & purulentes 
dont le corps ed quelquefois tout couuert 
fans que la Fièvre y paroifle. D’vn autre 
codé que Içauroit-on dire de ces Fievres 
malignes où il n’y a aucune marque de 
pourriture, (inon qu’il y a vne corruption 
fecrete &C cachée : Mais ce n’ed pas là vne 
raifon , c’cd vne diuination. ' Et fi on la fon- 
de fur l’apparence qu’il y a que puifque la 
Pourriture eft la caufe des autres Fievres , 
elle le doit eftfc aufli de celles- cy; on pour- 
ra dire plus vray-femblablcmcnt , que puif- 
qu’il y a des Fievres qui ne viennent point 
de Pourriture ,cclles-cy où il ne s’en voit 
aucune marque, pcuuent edre de ce nom- 
bre-là. 

D’ailleurs, comment fe peut-il faire que 
la bile qui fait les crefypelesne caufe point 
de Ficvre quand ell’eft dans les veines, mais 
feulement lors qu’ell’en fort &£ quelle fe 
iette fur quelque partie extérieure ? NV 
doit elle pas corrompue auant que de for- 
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tir, puifque la Nature ne la chaife que pour 
ce fuiet? nc fumoit-clle point auparauanr, 
lors qu’eU'cftoit en vn lieu plus chaud &C 
plus ample? N’eftoit- elle pas plus proche 
du cœur pour luy communiquer cette ex- 
halaifon maligne qui le doit enflammer? 

On en peut dire autant de l’humeur qui 
çaufe les acccz des Fièvres intermittentes’, 
car fl elle fort en ce temps-làhors desvaif- 
feaux , comme ils difent, c’eft vnc merucil- 
le qu’elle n’ayt pas excité la Fievre aupa- 
rauant; puisqu’elle ne fort que parce qu’- 
ell’cft corrompue ; Mais c’en eft encore vnc 
plus grande quelle l'allume &C l’entre- 
tienne apres qu’ell’eft forcie , eftant alors 
envn lieu moins enfermé, moins chaud 
plus cfloigné du cœur. 

le voudrois bien demander pourquoy 
les Fievtcslbnt plus grandes dans lesiours 
critiques & dans la vigueur & l’eftat des ma- 
ladies ?eft-ce que la Pourriture y eft plus 
grande? cependant ce n eft pas elle qui Fait 
les Crifes, c’eft la Nature toute feule. Et 
dans la vigueur des maladies qui fedoiuent 
guérir , les humeurs ne font pas fi corrom- 
pues 
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pues , puifqu’elles font corrigées par la co- 
dion que la chaleur naturelle en a faite. 
Pourquoy enfin il fe trouue des Fièvres qui 
ceftent tout à coup, lors que le malade eft 
en plus mauuais eftat , &C que la mefme 
Pourriture qui les y auoit caufées y eft en- 
core , &c y eft mefme vray-femblabiement 
plus grande. 

il y a cent autres raifons que Ton pour- 
roit apporter pour deftruire cette opinion; 
Mais celies-cy fuffifent pour conduire que 
la Pourriture ne produit point cffediuc- 
ment laFievre, &C que ce n’en eft que l’oc- 
cafion non plus que les autres caufes que 
l’on en a données. Car quand la Nature 
fçaitquc les humeurs font altérées ou cor- 
rompues, ou que les parties font diuisées, 
ou qu’il y a quelque autre defordre confî- 
derable dans le corps, elle fe foûleuc &c fait 
effort pour le corriger ou pour le cfiaftèr. 


. 'Certainement qui confidercra bien ce L * Cotert 
qui fe pafTc dans laColerroù l’Ame irrité 
S>C augmente la chaleur du cœur, où cl l’agi fitvrt. 
te ÔC foûleuc tous les cfprits fie toutes les 
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humeurs qui font dans les veines , iugera 
fans doute que c’eft vne forte de Ficvre , 
ou du moins que c’en cft vne image tres- 
parfaite. Car outre que le mefme trouble 
de l’Ame , la meftnc tempefte des cfprits 
les mefmes changcmens de couleur , de 
pouls , de refpiration , la mefme ardeur 
îa mefme inquiétude fe trouuent également 
en l’vne &; en l’autre. Il cil certain que ce 
que l’iniure cil à l’égard de la Colere, l’al- 
teration du corps l’eft à l’égard de la Fievrej 
ceft à dire que comme l'iniurc n’efehauffe 
point le cœur, quelle n'agite point les ef- 
prits, qu’en vn mot, elle n’cft que l’occa- 
£on ôc le motif de la colere > b alteration du 
corps n’en fait pas dauantagç dans la Fic- 
vre éC n’en cft que l’occafion &C la caufe 
motiue. De forte que s’il eft véritable que 
c’eft l’Ame feule qui excite la Colere , & 
qu’elle ne l’excite que parce qu’elle font 
l'iniure ô£ quelle la veut repoufter , il s’en- 
fuit qu’il n’y a quelle auftî qui allume la 
Fievre , ÔC qu’elle ne l’allume que parce 
qu’elle font l’alteration du corps , & qu’elle 
la veut dilfipçr. Mais parce que la Colere 
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fe forme dans la partie fenfitiue, &C que la 
Fièvre fe fait dans la naturelle, on peut dire 
que hrColere eft la Fièvre de l'appétit fen- 
fitif Sc que la Fievre eft la colere de L’appe- 
tic naturel. Mais auant que de propofcr les 
Obferuations particulières qui peuucnt 
confirmer ces veritez , il faut bien eftablir 
le Principe que nous venons d’auanccr. 

Quelque connoiflàncc que les chofès vi- 
uantes puiflènt auoir , elle n’eft deftinée L W ttlt 
que pour pourfoiurc le bien qui leur eft 
propre, & pour fuir le mal qui les peut rmmnt- 
deftruire. Et dautant que pour pourfuiure m,nl ' 

& pour fuir il faut fe mouuoir j il a fallu 
qu’en tous les diuers ordres de l'Atne , il y* 
ait eu vnc partie connoiflànte & vne partie 
mobile que l’on nomme appétit. Or com- 
me il y a crois fortes d Ame , l’Intel leéhicl- 
lc , la fenfitiue & la Vegeoatiue, chacune a. 
fà connoiflàncc particulière, chacune a fora, 
appétit propre. La volonté eft l’appetit de 
l’Entendement, l’appetit fènfitif l’eft de l’I- 
magination , & 1 appétit naturel l’eft de 
l’Ame vegctatiuc qui connoift à fa mode 
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les chofes qui luy font bonnes & mauuai- 
fes. 

Tous ces appétits n’agitent pas feule- 
ment l’Ame dont ils font partie , ils mcu- 
uent encore le corps, &C ont des organes 
propres pour cét effet. Les mufeles font 
les inftrumens de la volonté 6 c de l’appetit 
fenfitifjles fibres qui entrent en la conipo- 
fition de toutes les parties, le font de l’ap- 
petit naturel - , Et par deffustout cela les efi- 
prits font les organes gcnerauxqui feruent 
à tous les trois. Car ils s’agitent dans les 
mouuemens que caufe la faculté naturel- 
le auffi bien que dans les Paffions qui fe for- 
ment dans les plus hautes parties de l’Ame: 
Et mefme comme les plus agiffans d’entr’eux. 
appartiennent à la faculté vitale qui a fon 
fiege dans le Cœur &c qui eft au rang des 
facultez naturelles , ils fuiuent pluftoft les 
ordres de l’appetit naturel que ceux des 
deux autres , comme nous auons dit en la. 
troificmc partie de ce Difcours.. 

Il n’y a donc aucun mouuement vital 
qui ne fe faffe par quelqu’vn de ces appé- 
tits &; par les organes qui leur font propres:. 
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Car non feulement tous les mouueraens 
volontaires &: ceux qui feruent aux a&ions 
ordinaires de la vie fe font par eux ; Mais 
encore toutes les agitations violentes &; 
extraordinaires comme celles qui fe font 
dans les Palfions &C dans les maladies. Ouy 
fans doute , c’eft l’appetit naturel qui fait 
les crifès , les contractions inuolontaires 
des membres , les tranfports & les cuacua- 
tionsdes humeurs , èc cent autres lympto- 
mes qui fe font auec violence : puifquc 
toute la Médecine efl: d’accord que ce font 
des effets de la nature irritée, c’efl à dire 
de l’appetit naturel qui efl: la feule partie 
de l’Ame vegetatiue qui peut s’irriter , fe 
mouuoir & faire mouuoir les parties qui 
(ont de fon reffort* - , 


Il faudroit encore parler icy du lieu où Quel e/l i e 
refident tous ces Appétits; Mais il fuffit de f“£ e k 
dire que leur principale demeure efl; dans 
le cœur, parce que c’cft le centre de tout 
le corps &c comme la> métropole &C lefiege 
de l’empire où les ordres &: les comman* 
démens qui regardent la conferuation de 
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tout l'cllat fe doiuenc donner. Cela n’era- 
pefche pas pourtant que i’Appetk naturel 
ne foit refpandu par tous Les membres , 6 C 
l’on peut alïeurer qu’il y en a vn qui eft 
generale comme le furin tendant des au- 
tres, & que chaque partie en a vn quiluy 
cft propre, dautant qu’il n’y en a pas vne 
qui ne connoifle ce qui luy eft bon ÔC mau- 
uais,ÔC qui ne fe meuue conformement à 
Ton inclination fans attendre le fccours des 
autres. 

Car il faut remarquer qu’il y a des 
parties qui gouuernent & qui en ont d’au- 
tres fous leur iuridiétion , comme le cer- 
ucau a. les nerfs, le poulmon ar les vaif- 
feaux,le mufcle a fes tendons 6i fes fibres, 
& ainfi du refte; Et félon quelles ont vne 
plus grande ou plus petite eftcnduëjl’Ap- 
petit a aulfi vn plus grand ou plus petit 
relïort. Quant aux parties qui font fimple- 
ment gouuernccs , ce font les particules 
qui entrent en la composition des autres. 
Selon cét ordre la faculté naturelle qui eft: 
dans les parties gouuernécs a foin de les 
conferuer fans attendre le fecours de celles 
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qui les gouuernenc , comme nous auons 
dit. Mais cela n’empefchc pas quecellcs-cy 
ne leur infpircnt toufiours quelque por- 
tion de leur vertu , & quelles ne les fecou- 
rent puiftamment , s’il leur arriuc quelque 
defordre confiderable. C’eft ainfiquel’Ap- 
pctit naturel qui eft dans l’endroit dupoul- 
monquieft vlcerc , trauaillc de foy-mefme 
à le guérir i mais tout le poulmon fefoûlc- 
ue pour ayder à la partie malade & excite 
la toux pour chalïerle mal. C’eft ainfi que 
chaque membre reflerre fcs fibres pour 
chafter ce qui incommode la moindre de 
fcs parties. 

De là il faut conclura qu’il n’y a pas 
d’apparence que le cœur , qui eft le roy de Le coeur* 
tout le corps , qui entretient la chaleur na- fi' n & 
turelle Sc qui produit à tous momens des 
efprits pour les luy diftribuer iquc le cœur 
dis-ic , n’ait pas lamefme prcuoyance pour 
tous les mebres qui font fous fc dirc<ftion,&; 
que dans les defordres qui leur furuiennent 
il n’employe pas pour les diftiper , cette 
chaleur 6 C ces efprits qui font fcs princi- 
paux miniftres. Ne lesenuoye. fc-il pas en 
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diucrs endroits pour .des chofes de moin- 
dre importance, comme à l’eftomach pour 
faire la digeftion , au ccrueau pour méditer? 
Ne les retire t-il pas dans les entrailles pen- 
dant rhyuer& durant le fommeil , comme 
il les reipand au dehors en efte & dans la 
veille. Quoylil les irrite dans la Hardiefl'c 
§>C dans la Colere pour vn mal qui n’cft 
fouuent que dans l’opinion ÔCqui ne le re- 
garde point j il les laiflera en repos à la 
prefcncc d’vn mal qui corrompt effe&iue- 
ment la confticution naturelle du corps, 
dont il efl le Prince &C le Protedleur. Non 
non , quand il y a quelque defordre tant 
foie peu confidcrable en quelque partie, il 
y enuoyc des efprits du fang 6 1 des hu- 
meurs, comme nous auons dit. Et fi cela 
ne fuffit pas, il ramafic fes forces , il retire 
à foy la chaleur 6c les efprits qui cftoient 
refpandus d’vn cofté Se daurre , il les au- 
gmente mcfme paries efforts qu’il fait,- Et 
apres s’eftre ainfi fortifié , il les fait mar- 
cher contre l’cnnemy. Mais on peut dire 
que tout le corps leur fert de champ de 
bataille : Car quoy que ce fecours foit 
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deftiné pour la partie malade &C que l’aétion 
descfprits&C de la chaleur naturelle y foient 
plus forte &C plus apparente qu’aux autres: 
Neantmoins il eft impoftible que l’ardeur 
que le cœur s’eft donnée ne fe communi- 
que à tout le corps par les arteresquiy font 
relpanduës , &c qu’elle ne blelfe les avions 
de tous les membres en altérant la tempe- 
rature qu’ils auoient. Et c’eft ce que nous 
appelions la Fièvre , qui comme il eft aisé 
de voir par ces raifons,eft vn feu qui eft 
allumé par la Nature mefme pour chafter 
ou pour confumer les maux qui furuicn- 
nent au corps. 

Mais il faut appuyer cecy d’experiences 
& d’obferuations qui leuent le refte des 
doutes & c des prciugez qu’on pourroit a- 
uoir fur cette do&rine. 


Celle que l’on peut faire tous les iours 
for les tumeurs qui arriuent aux parties 
extérieures eft toute feule capable de per- 
foader cette vérité. Car quelque amas d’hu- 
meurs qui s’y foit fait , quelque mauuaifc 
qualité qu’elles ayent , quelque communj- 
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cation quelles puiffent auoir auec le cœur 
par le moyen des vailfeaux , elles ne cau- 
fent la Fievre que lors que la tumeur fe 
meurit & que le pus s’y fait ; Sc quand 
l’ouuragc efi acheué , la Fieure celle auec 
la violence de la Douleur. Ce qui fait bien 
voir que c'cft la Nature à qui feule appar- 
tient de cuire &c de re&ifier les humeurs, 
qui a excite la tempefte par les cfprits qui 
font accourus à la partie, 5 c qui la fait 
ceffer en les renuoyant à leur fource. En 
effet, on ne fçauroit douter que les efprits 
ne fe méfient auec les humeurs quifecui- 
fent, puifque fi l’on ouurc les tumeurs auant 
qu’elles foient meures, la co&âon en eft re- 
tardée & empefehée > Et que fi l’on fait for- 
tir tout d’vn coup la matière des grandes, 
tumeurs, on tombe en deffaillancc,ce qui 
ne peut arriucr que par la fortie &C par la 
diffipation des efprits. Or fi la Nature agit 
fur les humeurs qui font enfermées au de- 
dans des veines , comme elle fait fur celles, 
qui font aux parties extérieures , félon le 
fentiment de Galien Sc de tous les Méde- 
cins, ne faudra- 1- il pas confeffer que puif- 
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•quelle ne caufc la Fievre que lors quelle 
entreprend la codion de celles-cy , àc que 
cette Fievre eft vn pur effet de l’agitation 
quelle fe donne , c’eft vne neccffitc que tou- 
tes les Fievres où les humeurs font altérées 
ou corrompues foient excitées par la Na- 
ture mefme. On a beau dire que l’humeur 
qui fc cuit eft pourrie , fie que les vapeurs 
qu’ell’cnuoye au cœur y caufent la Fievre. 

Car outre ce que nous auons dit cy-deuant 
il n’y a pas d’apparence qu’vne fi petite por- 
tion d’humeur, quelque vice quelle puiffe 
auoir dans vne apoftume qui fera par exem- 
ple au pied, puilfc fournir affez de vapeurs 
pour allumer le feu dans le cœur qui en 
eft fi efloigné. Et qui pourroit croire que 
dans les playes de tefte , où fouuent il y a 
iî peu d’humeur corrompue &c où l’on peut 
dire que quelquefois il n’y en a point du 
tout, la Fievre vienne de la Pourriture j &c 
que les crifes qui y font fi regulieres y amci- 
tient la Fievre par le moyen de la putre- 
fadion. 

A propos des Crifes , qui voudra confi- %. obfn. 
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dcrer quelles font prefquc toufiours ac- 
compagnées de la Fievre , &C que ce font des 
mouuemens de la Nature qui comme di- 
fent tous les Médecins s’efleue contre le 
mal pour le combattre &C pour le chaiferj 
fera contraint d’aduoüer non feulement 
que cette Fievre- là eft vn mouuement 
vn moyen dont laNaturefcfcrt pour arri- 
uer à cette fin: Mais encore que tout autre 
accez de Fievre ne peut venir d’ailleurs 
ne fe fait point autrement. Car tout y eft 
femblabie , le friflon les commence égale- 
ment, l’ardeur qui vient apres pour l’ordi- 
naire ne pafte point vingt àc quatre heures, 

&. puisl’euacuation fe faitçn faite dans l’v- 
ne ÔC dans l’autre. Mais ic dis bien dauan- 
tage, comme lesCrifes ne fe font pastoû- 
jours parfaitement & que la Nature rcuient 
fouirent aux prifes contre ic r'efte du mal 
en gardant l’ordre de certains iours qui 
font afife&ez à cela: Lamefme chofe fefaic 
dans les Fievres intermittentes. De forte 
que le choix des iours critiques dépen- 
dant abfolument de la Nature, il faut que 
ce foit elleaulfi qui choififle ceux où les ac- 
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cez des Fievres ontaccouftumé de fc faire 
ÔC par confequent que ce foit elle qui caufe 
tout le trouble &C l’agitation qui s'y fait. 

En pourroic-on douter, puifque c’eft elle 
qui fait auancer les crifes 6 C les acccz lors 
qu’cUeft irritée par la quantité ou par l’a- 
crimonie des humeurs? Car fi cette antici- 
pation vient d’elle , il faut que ce foit elle 
aulTiqui attaque, qui agite &C qui caufe en- 
fin tout l’orage. 

Mais il ne faut que confiderer IcTrem- î-otyîr». 
blcment qui deuancc les accezjcar on ne 
peut douter que ce ne foit le commence- 
ment de la fièvre , pufqu’il fait partie des 
mouuemens critiques. Cependant c’eft vnc 
chofe certaine que c’eft la faculté naturel- 
le qui fecouë les fibres des parties de la 
mefrne façon quelle fecoue les nerfs dans 
la conuulfion pour chaftèr ce qui l’incom- 
mode : Et la plufpart des Médecins ne font 
pas de difficulté de mettre ce T rembiement 
au rang des mouuemens conuulfifs : De for- 
te qu’on peut conclurre de là que du moins 
c’eff la Nature qui commence la Fievre. 
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On dit à la vérité que c’cfl l’humeur 
pourrie qui fe meut , & qu’en paffant à tra- 
uers des parties fenfiblcs , elle les picque 
8cles irrite» d’où vient le Tremblement ,ÔC 
qu'ainfilemouucment de cette humeur eft 
le véritable commencement de l'accez ÔC 
non pas la Nature. Qifen effet le pouls pa- 
reil! alors dur, petit àc re&rré, suant mef~ 
me que le tremblement arriue ÿ Et que cette 
forte de pouls ne peut venir que de l’op- 
prefïion que la vapeur de l’humeur agitée 
caufe dans le cœur. 

Mais fans examiner cette opinion qui re- 
çoit mille difïicultez, il eft bien plus vray- 
femblable que cette forte de pouls procédé 
de la contraction du cœur 8c des artcres , 
fie que ce qui fe fait dans les parties exté- 
rieures où les fibres du cuir fè reflerrent 
dans le friffon, commence dans le cœur 8C 
dans les vaiffeaux qui 'en dépendent. 

Et c’eft en cela qu’il faut admirer l’art 8C 
la prcuoyance de la Nature , qui mefnage 
fes efforts aucc ordre 8t félon la grandeur 
du mal qu’cll’a à combattre. Car auant que 
d’ermoycr contre luy les cfprits qui lont 
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Tes principales forces, elle retire au centre 
du corps ceux qui font aux parties exté- 
rieures pour fe fortifier, d’où vient le froid 
que fon y fent j Et en mefmc temps elle 
rdTerre pour le mefmc dclfeinlcs fibres du 
cœur 6 C des arteres , ce qui rend le pouls 
dur , petit & rdferré. Puis apres elle fait la 
mcfme chofc dans les autres vifeeres où 
d’ordinaire le mal eft caché, & par la con- 
tra&ion quelle fait faire à leurs fibres , les 
humeurs qui y feiournent font prcflccs & 
contraintes de fortir & de fe rclpandre dans 
les cauitez voifincs, d’où viennent les baail- 
lcmens,la foif, les vomiiTcmens &lcs flux 
de ventre &C d’vrine. Et comme elle voit 
que cela ne fuffît pas pour chaflcr l’enne- 
my , elle lecouc les fibres de la peau 6 C y 
çaufe ce mouucmcnt que les Médecins 
appellent Horreur: Enfin elle fccoiieles fi- 
bres des mufcles , d’où vient le Tremble- 
ment de tous les membres. Apres quoy 
elle irrite la chaleur naturelle 8c foûleue 
tous les clprits comme fes dernières &C prin- 
cipales troupes qui doiucnt acheuer le 
combat &C remporter la vi&oirc 3 Et c’elf 
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cc qui fait l’ardeur que l’on fent par tout 
le corps , &c qui s’appelle communément 
la Fièvre. 

Ce n'eft pas que la Nature employé tous 
ces efforts contre toute forte d’ennemis, il 
y a des Fièvres qui commencent d’abord 
par la chaleur comme les ephemeres ; il y 
en a où l’on ne fent que le froid , comme 
les quotidiennes &L les derniers accez des 
autres Ficvres > il y en a auffi où le trem- 
blement fe fait , compte aux tierces où il 
efl plus violent , &C au* quartes où il eft plus 
long : il y a mefmes des friflons &C des trem- 
blemensquinefont fuiuis d’aucune chaleur 
comme en quelques indigeftions &C quand 
le froid faifit le corps. Et toute cette va- 
riété vient de la connoiffante qu’a la Na- 
ture de la foibldfe ou de la force du mal , 
& de la facilité ou difficulté qu elle croit 
auoir àlcchalfcr, comme il efl aisé à iuger. 

Or cc qui doit perfuader que tous ces 
mouuemens fc font par la Nature , c’eft 
quelle les fait toute feule en d’autres ren- 
contres de la mefme maniéré &: pour la 
fin que dans les Ficvres. Car dans la Tri- 
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ftcflelc pouls cil dur, petit & reflerré par 
la contraction quelle caufe dans le cœur 
& dans les arteres, comme nous auonsdit. 
Cela paroift encore dauantage dans la 
Peur, qui outre cela caufe des flux de ven- 
tre &C d’vrine , &: fait trembler tout le corps 
parce quelle fait reflerrer les fibres des vif- 
ceres àc des mufcles , comme nous mon- 
flrerons plus amplement au Chapitre de 
cette Paflion. En tout cas , il n’y a point 
là d’humeur qui puifle cftre accusée depic- 
quer les parties fcnfibles, &c tous ces acci- 
dens ne font que les mouucmens quel’ Ame 
fçait qu’il faut faire pour fc fortifier & pour 
s ’oppofer aux maux dont ell’eil menacée. 
Mais ce lieu ne permet pas que nous nous 
eftendions dauantage fur ce fuict , c’eft: allez 
d’en auoir marqué le principe aucc lequel 
on peut refoudre plus facilement ÔC plus 
railonnablcment toutes les difficultez , que 
par les opinions communes. Reprenons le 
fil de nollrc premier difeours. 

Nous pourrions adioulter aux raifons 
precedentes , que les Fièvres font plus gran- 4 
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des quand les humeurs lonc digérées ÔC 
preftes à forcir , comme elles font dans la 
vigueur des maladiesjEt que leurvehemen- 
ce eft proportionnée à la force de la chaleur* 
naturelle &c à l’abondance des efprits, d’où 
vient quelles font plus violentes &C plus 
frequentes dans les ieuncs-gens que dans les 
vieillards , &c dans les hommes que dans les 
autres animaux qui n’ont ny tant de fang 
ny tant d’efprits qu’eux. Car quoy qu’on 
puiffe tirer delà vne preuue certaine que la 
Fièvre fc fait par la Nature, nous ne vou- 
lons pas nous en feruir,6C nous nous con- 
tentons d’en adioufter aux precedentes vnc 
feule qui nous femble demonftratiuc de cet-, 
te vérité. 

C’eft qu’il y a des maladies, tres-dange- 
V obftri*- reufes , oula Fièvre ceflfe tout à coup fans 
tirer le malade du péril où il eft; car il de- 
meure quelques iours en cét eftat , ÔC tres- 
rarement cuite-t-il la mort apres cela. Or 
il eft indubitable que cette ceffation vient 
de ce que la Nature ne fait plus d’effort 
contre le mal St eft contrainte d’abandon- 
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ner le combat qu’ell’auoit commence. De 
forte que fi la Ficvre paroît quand elle l’at- 
taque , & quelle celle quand elle celle de 
l’attaquer, il y a necefliié de croire que la 
Fievre n’eft autre chofe que l’effort & l’a- 
gitation que la Nature fe donne pourchaf- 
ler les maux. Mais ce n’cfl pas dans ces 
feules rencontres , où elle quitte ainfi le 
combat , il y en a cent autres où elle fait la 
mcfmc chofe , quoy que ce ne foit pas toû- 
joursaucc le mefmc péril. Combien y a 
t-il de crifes quelle tente, qu’elle commen- 
ce & quelle ne termine point ? Combien 
y a t-il de playes qu’elle abandonne fans y 
enuoyer plus d’efprits ny d’humeurs qui 
pour ce luiet perdent la couleur, la tumeur 
ôc la Douleur qu’elles auoient ? 

Enfin’ ce qui acheue de me perfuader g. obfer. 
pleinement cette opinion , c’cft la facilité 
qu’elle donne à trouuer la raifon des Fièvres 
Intermittentes , que l’on met au rang des 
chofes les plus cachées qui foient dans l’v- 
niucrs. Car fupposéque la Nature fefoû- 
lcue ÔC s’agite pour attaquer le mal , il cft 


Digitized by Google 


342 Les characteres 

certain que fi elle ne le peut vaincre dans 
vn feul afiaut, &C qu’il ne Toit pas fi prenant 
qu’il la doiue tenir continuellement foubs 
les armes, en vn mot qu’il luy donne temps 
pour refpirer , elle retourne à la charge a- 
pres s’eftre reposée j de la mefmc façon 
quelle fait dans les Crifes quelle réitéré 
fouuent trois ou quatre fois dans vne mefme 
maladie, quand les premières nont pas épui- 
se entièrement la caufe du mal. Elle fait 
donc la mefme chofe dans les Fievres, 
n’ayant peu chalfer le mal aux premiers 
accez , cll’en excite d’autres & méfiant toû- 
jours le repos au trauail , elle continue iuf- 
1 ques à ce que le mal (oit toutàfaitdiflipé. 
De forte que félon qu’il eft plus ou moins 
difficile à furmonter , elle fait aufli plus ou 
moins d’attaques j c’eft pourquoy les Fievres 
bilieufesfc terminenten moins a’accez que 
les pituiteufes& les melancholiques,pârce 
que la bile fe digéré plus facilement que la 
pituite ou la melancholic. 

Or il faut remarquer que les humeurs 
qui excitent les Fievres intermittentes ne 
font pas dans les grands vaifleaux , &C par 
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confequent n’eftant pas en vn lieu fi im- 
portant ny qui faflfe craindre vn fi grand 
péril, elles ne prefient pas tant la Nature 
qui a temps de fe repofer apres les auoir 
atfaiilies. Car on ne peut pas douter qu’el- 
le ne fe laffe dans les efforts quelle fait, 
& qu’apres elle ne cherche le repos pour 
reparer fes forces. Pour l’ordinaire elle ne 
peut fouffrir plus d’vn iour la peine d’vn 
grand trauail , &c apres ce temps-là eU’cft 
contrainte defe repofer jc’eft pourquoylcs 
crifes, les redoublemens &c les accez des 
Fièvres fe terminent ordinairement en 
vingt & quatre heures. Mais le repos qu- 
elle prend apres cela, eft plus long ou plus 
court, félon quelle s’eft plus ou moins lais- 
sée dans l’attaque qu’ell’a faite. Or elle fc 
lafic plus ou moins , félon qu’elle trouue 
plus ou moins de refiftcnce , félon que l’en- 
nemy cft plus ou moins dangereux. 

Car comme la Pituite n’eft pas fi efloi- 
gncc de laconftitutiondufangny des prin- 
cipes de la vie que les autres humeurs, 
parce quell’eft humide & que celles- là font 
feiches, ÔC quelle n’eft pas fi agiffante à 
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cauie de fa froideur , elle ne donne pas 
tant de foin ny de peine à la Nature ÔC ne 
l’oblige pas à taire vn fi grand effort ny à 
fc rcpolcr fi long temps que les autres. 
C’eft pourquoy les accez n’en font pas fi 
violons ,5c apres quelques heures dcrelaf* 
che,laNature retourne à l’aflaut , 6c atta- 
que ainfi tous les iours. 

Mais la Bile qui eft feichc 5 C a&iuc ÔC - 
qui eft capable d’alterer en peu de temps 
les parties , la met plus en peine ÔC luy fait 
faire de plus grands efforts pour la com- 
battre. De là vient quelle ramaffe ÔC irrite 
dauantage la chaleur & les efprits, ÔCcau- 
fe vn plus grand friflbn ÔC vn plus vio- 
lent accez. Apres cela auffi elle prend da- 
uantage de repos , ÔC veut auoir vn iour 
entier pour fe remettre. 

Enfin la Mçlancholie quî’éft tout à fait 
opposée à la vie eftant froide ÔC feichc, ÔC 
qui eft par confcquent plus ennemie delà 
Nature ÔC plus difficile à vaincre , la lafle 
bien plus que les precedentes , ÔC luy fait 
prendre auffi deux iours entiers pour fè 
delaffcr. Que fi cette humeur acquiert 
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quelque qualité maligne qui luy donne 
plus de peine, ell’adiouite vn ou plufieurs 
iours à Ion repos & fait les Fièvres quin- 
taines les autres qui reuiennent de fc£>t 
en iept& de neuf en neuf iours. 

le fçay bien que l’opinion commune 
rapporte ces diifcrens accez au mouuement 
particulier de ces trois humeurs, qui par 
vnc propriété fpccifique quelles ont , fe 
meuuent elles- mefmes en certains iours. 
Mais fi cela efloit, il faudroit contre l’ex- 
pericncc , qu’apres la mort du malade , ou 
apres cftre fepareesde fon corps par quel- 
que moyen que ce fuft, elles euilént enco- 
re les mefmes mouuemens , puifqu’clles 
font les mefmes qu’elles eftoient aupara- 
uant ÔC quelles ne peuuent perdre leurs 
proprietez fpccifiques. Outre que les Fiè- 
vres quartes fe changent quelquefois en 
tierces, &£ qu’il faut en ces rencontres ou 
que la mclancholic fe change en bile , ou 
qu’elle acquière les proprietez fpccifiques 
de la bile, ce qui n’cft point vray-fcmbla- 
ble. D’ailleurs c’eft la melancholie qui cau- 
fe les Fievres dont les accez reuiennent de 
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cinq en cinq, de fept en lept ou de neuf 
en neuf iours, comment a t-clle perdu là 
fa propriété fpecifique ? Il eft donc plus à 
propos de reconnoiftrc la Nature pour cau- 
îé de tous ces mouuemcns , puifqu’ell’a en 
foy le principe qui la fait mouuoir , & qu’il 
y a d’autres occafions où elle fe meut en 
certains iours &c fc repofe apres , ainfi qu’el- 
le fait dans les Fievres intermittentes, com- 
me nous dirons en fuite. 

Mais il y a vne chofe qu’on peut obiec- 
ter contre ce que nous auons dit cy-deuant, 
à Icauoir que les derniers accez viennent 
toûjours aux mefmes iours que les pre- 
miers , quoy que l’humeur (oit alors dimi- 
nuée & moins rebelle. Or il eft certain 
qu’eftant en cét eftat la Nature ne doit pas 
auoirtant de peine à l’alïàillir,^ quelle n*a 
pas auffi befoin de tant de repos qu’au com- 
mencement , & par confequcnt la laflfitude 
qu’elle foufFre ne peut eftre la caufe generale 
des interualles qui font entre les accez ; ou 
bien il faudroit contre l’cxpcrience , que - 
l’ordre des iours fe changeait fur la fin des 
Fievres. 

Cette 
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Cette difficulté cft bien plus difficile à 
rcfbudrc dans l’opinion commune que dans 
la noftre. Car outre que nous pourrions 
rapporter cct effet à la couftume que la 
Nature a prife dans les premiers accez & 
quelle garde iufques aux derniers , ainfi 
quelle fait en plusieurs autres rencontres} 
il cft certain que comme toute la connoif- 
fance qu’a la partie baffe de l’Ame, qui 
certainement cft grande &C merucilleufe, 
cft ncc auec elle &C doit cftrc du rang de 
celle qui vient de l’Inftinét , elle fçait par 
ce principe toutes les chofes qu’elle doit 
faire, connoifl par confequent les hu- 
meurs qui l’incommodent , le temps où elle 
les doit attaquer ÔC le repos quelle doit 
prendre en fuite. De forte qu'ell’a fes iours 
réglez pour chaque cfpece d’humeur } Et la 
grande ou petite quantité où cette hümcur 
peut cftre , n’appor’tc aucun changement à 
î’ordi'e des iours qui luy ontefté preferits.» 
Parce quec’eft vn ordre general qui deuoit 
auoir fes mefurcs certaines & confiantes, 
& qui fe deuoit par confequent regler fur 
l’éfpece de l’humeur qui eft inuariable, 5c 

Xx 


348 LES CHARACTERES : 
non fur la quantité qui cftdiucrfe 6 c chan- 
geante. Mais cét ordre a efté fixé à certains 
iours fur le plus grand trauail que chaque* 
efpecc d’humeur pouuoit caufer à la Na- 
ture , 8c fur le plus long repos qu’elle de- 
uoit raifonnabîcmcnt prendre apres. De 
forte qu’il eft toujours vray quclalaffitudc 
ÔC le repos quelle peut auoir, font les cau- 
fes des interuallcs qui £ont entre les ac- 
cez. 

Cela ne fera pas difficile à croire fi oa 
fc fouuient quelamefme choie fe fait dans 
les Crifes qui font réglées à certains iours 
qui font connus de la Nature , 6c qu’elle 
ne peut connoiftre que par cette fciencc 
infufe qui fe remarque dans l’Inttind. Car 
elle ne manque iamais de fe mouuoir en 
ces iours-là & de fe repofèr en fuite tout 
le temps qui eft entre deux ,"fi»ns que ,1a 
quantité ou la qualité des humeurs quelle 
doit chafler apporte aucun changement à 
cét ordre-là. Elles pcuuent à la vérité faire 
auancer ou retarder fes mouuemens , mais 
c eft toufiours en gardant les mefures qui 
Luy ont cfté' preferites , tout de meûne qu’- 
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elles font auancer ou reculer les accez fans 
changer l’ordre des iours. 

le fijay bien qu’il y arriuc des irrcgula* 
ritez , &C que les crifes 8c. les accez fe font 
quelquefois en des iours extraordinaires, 
comme quand laerifc fe fait le üixiéme iour 
qui ne fe deuoit faire que le fcpricftne} 
comme quahd les Ficvres quartes fi: chan- 
gent en tierces j comme quand les Fièvres 
bilieulcs ont leurs redoublcmens en des 
iours pairs qui les deuroient auoir régu- 
lièrement en des iours impairs. Mais toutes- 
ces ôbfcruations ne deftruifent pas l’ordre 
qui a elle preferit , elles font voir feule- 
ment le dereglement où la Nature tombe 
quelquefois par l’cftonncment que fit for- 
blelTe ou la grandeür du mal luy caufcnt, 
en lorte quelle perd fa conduite ordinaire 
fit s’abandonne à la violence de l’ennemy. 
Car non feulement elle n’obfcrue plus en 
eét eftat les temps qui luy font ordonnez 
pour l'aflaillir ; Mais elle ne fe fert pasmefi- 
me des moyens & ne prend pas la corilmo** 
dite des lieux qui font nccelfaircs pour cela: 
puifqucfouuent elle excite vneeuacuation 
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pour vnc autre ÔC qu’elle la fait par des voyes 
incommodes dangereuses ou qui ne ref- 
pondent pas à la fourcc du mal. Auili ne 
tombe- t-cllc iamais en ces dereglemcns, 
quelle ne foitcn péril, &quc les maladies 
ne foicnt mortelles ou trcs-difficilcs à guérir. 

é 

Aprestoutes ces raifons , nous pouuons af- 
fcurer que c’eft la Nature qui allume la Fiè- 
vre en ramaflant la chaleur ÔC les efprits 
dans le cœur & les enuoyant apres aux 

{ tardes malades pour affaillir &C combattre 
e mal. De forte que c’eft rn fccours & vu 
rcmede quelle iuge neccftaire $C qui en effet 
diflipc fouucnt la caufcdcs maladics.N’im- 
portc qu’elle caufe de grands dcfbrdrcs dans 
le corps &c quelle faflefouuct perdre la vie. 
Car il n y a point de grand remede qui ne 
trauaille celuy qui le prend. La Touxn’cft 
elle pas dcftincc de la Nature pour def* 
charger les poulmons des humeurs qui s’y 
font amaffées ? cependant ell’ouure fouuent 
les veines SC fait fordr l’Ame aueelefang. 
LaCrife qui cft vn mouuement que la Na- 
ture fait pour chalfer le mal, ne laifle pas 


Digitized by Google 


De la Dovlevr corp. 35* 

quelquefois de tuer le malade -, Enfin les 
Hommes meurent de la Fievre , comme 
les Enfans meurent de la Vérole, nonob- 
ftant que ce foit vne euacuation neceflaire 
& causée par la Nature. A la vérité il le 
faut confclfcr , c’eft vn Médecin qui fe 
trompe dans fes cures aulfi bien que les au- 
tres : Quelquefois elle fc halle trop dansl’v- 
làgc de fes remedes , & il feroit fouuent plus 
a propos qu'elle lailfall digerer peu à peu 
l’humeur dont elle craint le defordre, que 
de la vouloir chalfcr de force par la Fievre 
ou par quelqu autre femblablc mouuemcnt. 
Quelquefois aulfi elle y elt négligente , &C 
laille palfcr l’occafion d’employer ces 
moyens qui pourroient dilfiper le mal fi 
elle s’en feruoit quand il faut &c comme il 
faut. Car l’apoplexie eft prefque tou fi ours 
incurable faute d’vne Fievre excitée de bon- 
ne' heure ÔC auec violence J II y a mcfmc 
des conuulfions &des coliques quilcgue- 
riroient, comme Hippocrate a remarqué , fi 
la Nature fc fouuenoitd’y appliquer ce re- 
mede. Enfin elle s’en fbrt fouuent quand 
il n*clt plus temps & lors quelle n’a plus 
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